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ANNIVERSAIRE 
E'f D'UN 

G·RAND E.UROPÉEN 
PATRIOTE 

D'UN 
GRAND 

Il y a cinquante-huit ans que noLre 
sol natal nous a donné Edouard Be­
nès. 

Nous l'a-t-il donné à nous seule­
ment? Je prétends que non. Notre sol 
natal l'a donné à l'Europe eqtière. 

Edouard Benès n'est pas seulement 
le président de. la République Tchécos­
lovaque, c'est un homme d'état tail­
lé sur un patron mondial. 

Bien que la journée de demain ne 
soit pas une fête offi"cielle de la Ré­
publique, c'est une journée de joie 
pour tous les citoyens tchécoslovaques, 
dont les pensées se portent, ave.c une 
spontanéité naturelle vers cet homme 
que la Providence nous- a donné, at 
qui, après avoir, en collaboration avec 
le Président-Libérateur .T. G. Masa­
ryk, fondé nos foyers, s'efforce au­
jourd'hui, à la tête de notre deuxiè­
me lutte pour notre existence, de ren­
dre le plus tôt possible au peupte 
tchécoslovaque sa liberté. 

Edouard Benès s'esL déjà inscrit 
une fois dans l'histoire de son pays 
comme un héros de l'épopée tchécos­
lovaque, il s'est égalernenL inscrit 
dans l'histoire de nombreux peuples 
civilisés comme uri haut penseur, un 
politicien et un homme d'Etat émi­
nent, un philosophe, un sociologue; 
un histm·ien et un journaliste. 

A l'exemple de Masaryk, Benès est 
un grand serviteur de la démocratie 
et de l'humanité. Après la disparition 
d) Masaryk, il a été comme lui le pre­
mier · serviteur de la République, tra­
vaillant de toutes ses forces au triom­
phe de la paix, du droit eL de la jus­
tice, au maintien de l'indépendance 
politique et économique de 1' état tché-
coslovaque ainsi qu'à la fraternisa­

tion de tous les peuples d'Europe. 

Aujourd'hui, nous nous rendons 
tous compte que sa conception d'avant 
guene était juste et aurait dû servir 

Le Dr. Bénès passant en revue une formation dl' .~oldats TchécoslovaqHes cantonés à Londres 

d'exemple aux autres pays. Il a mon­
tré plus d'art constructif qu'aucun 
homme d'état pendant les deux der­
nières décades. C'est pour cette rai­
son q.ue le monde civilisé considère M. 
Edouard Benès comme le meilleur 
homme d'Etat d'Europe Centmle. 

Au milieu de l'ouragan de la nou­
velle guene mondiale eL dès le pre­
mier moment où notre pays fut violé 
par l'ennemi, Benè~ a assumé, avec 
une résolution qui lui est propre, le 
rôle de chef qui lui revenait. Il nous 
a appelé avec une foi ardente et une 
conviction profonde dans la victoire, 
au combat, à la révolte, à la défense 
de nos droits les plus sacrés. Son ef­
fort ne vise pas seulemént à ce que la 
patrie asservie soit le plus tôt libérée 

de l'ennemi, mais aussi à ce q!-1e des 
fondations solides et durables soient 
posées avec noLre active collaboration 
pour une vie commune, dans la paix, 
de tous les peuples d'Europe dans l'a­
venir. A la conférence future de la 
paix notre président que nous fêtons 
aujourd'hui, aura un mot décisif à di­
re pour les guestions de l'Europe Cen­
trale. 

Au moment où il va atteindre en 
pleine énergie créatrice son cinquan­
te-huitième anniversaire, nous lui ex­
primons, ici la sympathie et le dévoue­
ment qu'bn peuple ne peut donne1· 
qu'à un homme de son coeur. 

B. SzALATN.~Y-STACHO 
Ministre de Tchécoslovaquie. 
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DE L'ALEXANDRJE 

D'AUTREFOIS A CELLE 

DE NOS JOURS 

par 

S E. ABIIED K&IIBL PACHA 

Directeur Général 

de la 

MUNICIPALITÉ 

d 'ALEXANDRIE 

V ers la fin du XVIII ème siècle et au début du 
XIXème, Alexandrie n'était, d'après les historiens, 
qu'une petite ville de 6.ooo âmes environ. A cette 
époque, on ne la COnsidérait pas COffi!Ile le plus grand 
port d'Egypte,- ainsi qu'elle le devint et le demeu­
ra -; , d'autr~s ports, tels q.u:e Damiette, Rosette et 
Suez, où le commerce, les échanges q~i s'y prati­
quaient sur une plus grande échelle avec ce qu'ils 
comportent d'opérations de transports, sans CO!llpter 
les arsenaux et la densité de la population, leur don­
naient une plus grande importance. 

Tel fut encore le rang qu'occupa notre ville jus­
qu'à l'époque où le Grand Mohamed Aly vint à ré­
gner sur l'Egypte, après la célèbre Expédition Fran­
çaise de l'Empereur Napoléon rer, -alors qu'il n'é­
tait qu~ le Général Bonaparte,- rang qui ne répon­
dait pas aux privilèges naturels de sa situation géo­
graphique, comme à ses évènements historiques ni 
aux exig~nces logiques. · 

Ce n'était point en vain qu' Al~xandre le Grand 
avait porté son choix sur cette rade pour y créer une 
cité hors de son pays natal, comme aussi le choix 
qu'en firent ses s.u:ccesse!J.r~ les Ptolé.mées qui y éta­
blirent leur trône durant des siècles. 

Alexandrie fut renommée pour sa civilisation, 
sa richesse et la densité de sa population qui, aux 
dires de certains historiens, atteint le million et StJr­
passa Rome et Athènes par ses sciences, ses lettres 
~t ses arts. Elle ne fut pas seulement la capitale de 
l'Egypte et de l'Orient méditérranéen, mais pnt 
rang, également, parmi 1es métropoles et jouit d'une 
vogue mondiale. 

Il doit sembler étrange qu'une si grande ville ait 
rétrogradé. Nous croyons n'en devoir imputer que 
les facteurs politiques résultant de la chute de l'Em­
pire Romain cédant le pas aux tendances de l'Em­
pire de l'Islam dont l'accompliss.ement de faits illus­
tres amena l'institution, au Caire, de la capita1e du 

Tanagra 

Gouvernement des Califes en Egypte, ville qui de­
vint le foyer de la civilisation et de la puissance islfl.­
miques dans cette partie de l'empire. Cette régres­
sion ne paraît plus si étonnante quand on la compare 
à l'évolution d'autres grandes. villes sacrifiées par 
des facteurs politiques de moindre importance: N'a­
vons-nous pas vu, dans l'histoire moderne, le gloire 
d 'Ankara se former au détriment de celle de Cons­
tantinople , ou celle de Moscou au détriment de celle 
de Saint-Pétersbourg? 

D'ailleurs,. Mohamed Aly, à peine investi suf 
son trône, songea à rétablir Alexandrie en tant que 
métropole Egyptienne et Islamique et à parachever 
ainsi la grandeur et le progrès acquis par le Caire 
durant des siècles. La sagacité d11. Grand Wali se 
manifesta au moment où le Caire atteignait incon­
testablement son zénith, alors que le coe.u:r de l'Is­
lam, palpitant fortement, avait besoin d'une gran4e 
veine pour se diffuser sur le monde, et c'est alors 
qu'il jug~a Alexandrie le plus approprié des débou­
chés par sa vaste rade naturelle, son cli;mat, sa posi­
tion qui, tel un balcon, donnait sur les nations occi­
dentales. Aussi, la plaça-t-il au premier plan de ses 
buts; il y fit édifier son palais, ses diwans et ses vil­
légiatures estivales; autour du port il fit installer des 
arsenaux où se construisirent des vaisseaux 4e guerre 
et de commerce; la ville se développa trè$ vite, de­
vint le foJIIer des activités territoriales du Grand 
Wali et celui de ses voies de communication avec l~s 
peuples de tous les pays. Au fur et à mesure que la 
Ville s'organisait et s'étendait, les charges de sa ges­
tion augmentaient proportionnellement et. à son dé­
cès, Mohamed Aly léguait à l'Egypte, une Alexan­
drie remarquable, habitée par une population dense 
comptant non moins de rso.ooo âmes, dont un grand 
nombre de négociants tant Egyptiens qu'Européens. 
Alors qu'autrefois la Ville s'abreuvait d'eau de puits, 
le canal Mahmoudieh vint lui offrir, avec les eaux 
du Nil, une grande voie navigable la reliant à sa Val­
lée. Et, dans cet état, Alexandrie constituait bien un 
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des legs les plus appréciables que laissa, à ses suc­
cesseurs, ce grand souverain. 

A peine Ismail prit-il possession de son trône 
qu'il réalisa, parmi se~ conceptions de grandes réfor­
mes, la nécessité de fonder, à Alexandrie, par étapes 
sûres, le régime municipal. 

En r864, un «Comité du Commerce d'Exporta­
tion», se constitua par un group~ d'exportateurs, 
dans le dessein d'obvier au mauvais état préjudicia­
ble des routes conduisant au port où se chargeaient et 
se -déchargeaient leurs marchandises en transit. Trois 
ans plus tard, le Gouvernement autorisa ce Comité 
à lever des taxes volontaires sur les commerçants et 
les propriétaire~ intéressés au pavage de ces voies ur­
baines de communication. EUectivement, ce Comité 
para au plus urgent et entreprit les travaux de voirie 
menant du port à la Place Mohamed Ali, au centre 
de la Ville, où se trouvaient les magasins, les comp­
toirs et les banques. L'année suivante, soit ~n r868, 
le Gouvernement ayant décidé de pourvoir Alexan­
drie d'un organisme municipal complet, le Ministère, 
vu l'établissement des Capitulations, dut entrepren­
dre des négociations auprès des Puissances Etran­
gères. Ces négociations devaient dmer vingt-deux 
ans. Toutefois, entre-temps, le Gouvernement ne se 
désintéressa pas des activités de ce ccComité du Corn-

merce d'Exportation», et participa aux frais de ses 
travaux édilitaires après sa transformation en ccCom­
tnission Mixte du Commerce, et Municipale provi­
soire d'Alexandrie)) . C'est en r8go, à l'époque du 
Khédive Ismail, que fut instituée la Municipalité ac­
tu~Ue, comptant 28 édiles. Deux an~ plus tard on créa 
le poste de Directeur Général qui fut attribué à Cha­
kour Pacha. 

Durant ses premiers mois d'existence, le Con­
seil Municipa:le siégea à la Cour d'Appel Mixte, puis 
au Gouvernorat, enfin à l'actuel Palais Municipq.l 
d'où rayonnent, depuis 53 ans, tant les activités du 
Conseil que ceUes de la Direction Générale. Quels 
que soient les nuages qui aient projeté leur ombre 
sur la Municipalité d'Alexandrie à certaines périodes 
de son existence, il est indéniablement vrai que la 
direction de la Ville et de .ses serVices ont grandement 
progressé et, qu'en ce demi-siècle, Akxandrie a at­
teint un tel niveau d'urbanisme et d'éclat qu'elle de­
meure en tête des ports méditerranéens, parmi les 
ports les plus importants du monde entier. 

Dans Leur sollicitude pour la Ville d' Alexan­
drie, les deux grands Souverains, FOUAD et FA­
ROUK, ont consolidé sa Municipalité, fortifiant ses 
refforts au point de rendre florissante une population 
qui tend de nouveau à atteindre le million. 

Vue de la corniche sur le Port Est 
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Les Alexandrins ont fait preuve d 'esprit com­
mercial et industriel, à tel point que cert(!.ines de 
leurs institutions industrielles ~xportent leurs pro­
duits manufacturés 

Le budget !llUnicipal lui aussi, atteint le million. 
Dans les divers hôpitaux de la Ville, les lits gratuits 
s'élèvent à 4.000, et ceux de ses hôt~ls à plusieurs 
milliers. On compte des dizaines de milliers d' é~­
diants dans ses institutions scolaires gouvemell!~nta­
les et lesquelles vennent d'être superbement couron­
nées· ... par l'Université _Farouk Ier. La Ville 

. compte ·aussi qn grand nombre d'institutions de bien­
faisance, de groupements Littéraires et Artistiques. 
Elle possède un Musée Greco-Romain, unique en 
son genre par l'importance de ses collections ainà1 

· qu'une Bibliothèque réunissiLnt So.ooo ouvrages. 

Tant la Municipalité que le Gouvernement se re­
fusënt à l'idée de s'arrêter sur ce che!llin civilisateur 
par -gn contentement de ce qui a été réalisé jusqu'ici. 
Tous deux désirent ardemment voir l'Alexandrie du 
règne de Farouk égaler celle des temps ptolémaïques 
~t tâchent de lui restituer sa suprématie sur tous les 
ports mondiaux. 

Le Gouvernement a entrepris l'établissement 
d'un plan de grande envergure pot1r le bien-être des 
Alexandrins,- comme d'ailleurs pour cel!li du Pays 
entier-, en considérant cette ville -comme son grand 
port, en améliorant ses voies de communication avec 
l'Intérieur, en protégeant son état sanitaire contre les 
inconvénients des lacs de ses alentollrs, en élargis­
sant son port comme en développant son niveau in­
tellectuel et scientifique par l'institution de l'Univer­
sité. 

La Municipalité de son côté a préparé un pro­
graiil!Ile constructif d'avenir, déjà ~n voi~ d'éh!de 
par ~a Direction Générale, afin de l'exécuter aussi­
tôt que cesseront les hostilités actuelles. C"" plan dé.: 
cennal, qui exigera deux à trois millions de livres 
pour sa réalisation, ~ntend apporter une solution aux 
questions pendantes qui assureront l'avenir de oette 
cité, qui reprend son rang parmi les métropoles !llOn­
dial~s, et son programme apportera le bien-être et 
la prospérité à tous ses citoyens, les pauvres avant 
les riches et les faibles avant les forts. Que le Tout­
Puissant veuille nous guider vers le Bien . 

AHMED KAMEL 

-: 
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Nouvelle néo-grecque 

LOIN DU-
Nôtre maison 'é1Lai L distante de la ville d'une heure 

de marche à pied. J\Iais dans quelle situation! D'un 
côté, derrière la maison, une montagne abrupte, chau­
ve, privée de toute végétation, eL de toutes petites col­
lines; Lle l'autre coté, un torrerut avec mille et un pe­
tits torrents qui se jetaient dedans, de petites catarac­
tes, ouvrages des 0aux <lUi d'en haut descendaient 
impétueusement. 

ri n'y avait là qut> djlux maisons. La nôtLre eL un~ 
autre,situées vers la ville, sm· le même alignement à en 
viron deux cents mètres de distance. Il n'y en avalt 
pas d'autre. Au delà du torrent cependant, sur la route, 
des jardins, s'en devait une autre belle et gracieuse, 
où habitait un couple d'âge incenLain, avec une petite 
servante . Rien d'autre. Un peu au delà commençait 
les jardins, une s-érie de jardins ... Des corbeaux tour­
naient. en grand nombre, faisant des ronds en l'air et 
l'on entendait leur croassement clans le silence et la 
soli Lude. 

- Oh! Fi! Ici <.:'est une terrible soli tude! Dit ma 
mère à nô!Lre arrivée. 

Peut-être avait elle raison; mais que pouvions nous 
faire! C'était la nécessité. Quelque vieil ami de mon 
père lui avaiL donné ·Cette maison à habiter gratis. ll 
l'avait construite comme maison de campagne. 

La route de la maison conduisait à la ville; mais 
tes eaux en avaienL abîmé la plus grande partie. lei, 
elles avaient fait de grandes coupures et là lui avaient 
ouvert, pour ainsi dire, l'intérieur et on pouvait voir 
dans le fond d'autres terres, qui celles là étaient rou­
ges. Il y avait aussi quelque arbres? des peupliers pour 
la plupart, l'un d'eux, coupé par le milieu, avait pous­
sé sur les côtés des petites feuilles et des petites bran­
ches. 

Pour arriver là dans cet1Le maison, nous avions eu 
beaucoup de peine. Nous avions .pris d'abord la route 
des jardins, puis nous avions tourné dans une petite 
route remplie d'arbres, qui nous avait conduits à la 
route de nôtre maison. EL nous avions dû décharger 
nos afaires au loin. . 

La route des jardins était belle et unie. ,\-lais elle 
venait de loin, elle n'était. pas direc:te; elle s'approchait 
de nous là bas, passait le pont el se perdait le long du 
torrent. 

Mon père disait que nôtre roule était la vraie roule 
des jardins;; mais à partir du jour où le pont fut en"­
dommagé, elle fwt délaissée elle aussi. Les pouvoirs 
publics voyaient aussi la difficulté qu'il y avait à en­
tretenir une route que les e~ux abîmaient à cha·que 
instant et ils l'avaient abandonnée à ~on sort. Ils pr.é­
féraient cette autre qui, si elle n'était pas direette, étai L 
cependant éloigl1'ée de la violence des eaux. 

Sur la route des jardins passait un omnibus; le 
matin, à midi· et le soir, quand la lumière du soleil 
s'éteignait. 

Mon pèrr revenait seulement le soir . Il considé­
rait comme une dépensr dr revênir aussi à midi par 
l'omnibus. 

Combien j'ai élé,heureux quand le soir à noLre 
arrivée dans cC~tte maison, le matin en sortant, j'ai vu 
sur le bord d'un torrent des coqueJi.cots qui rem.uaient 
eL que le parfum des fleurs sauvages est venu jusqu '.1 
moi. La camomille, le plus bel ornement du printemps. 
s'étendait partout, excepté sur les collines arides, où 
il ne poussait que des épines, et encore de loin en loin. 

Des hirondelles tournaient rapides; et, en haut 
.dans le ciel bleu, des corbeaux fendaient l'air, tantôt 
battant des ailes et tantôt immobiles et les ailes éten­
dues, 

Comme j'aurais dtésiré être moi aussi l'un d'eux ... 

MONDE 
par o. Voot)"raa 

Si je l'avais élé, je n'aurais pas eu <.;etlle inquiétude 
qui rn avait saisi llepuis le jour où nous avions laissé 
une autre ville lointaine, pour venjr en cel endroit, 

. une inquiétude pour mes parents, pour mon père, ma 
mère, mes p~tites so'eurs; qu 'allions nous devenir, que 
rerions nous? 

Ut, dans cell(' mai::;on solitaire, avec la <.:our, le 
puit, et les arbrisseaux, j'aurais été très heureux, si je 
n'avais pas vu dans les yeux cle ma mère une crainte 
·Continuelle pour l'avenir, au cas où les travaux de mon 
père·ne réussiraient pas. 

EL quand il arrivait le soir, mamère touL d'abord 
regardait ses doigts et s'ils éLaient tàchés d'encre: 

- Tu as écrit, l11i cfemandail-ellr, il est arrivé 
qLwlque chose? 

Eh! (juelque cl1ose ... 
Mes petites soeurs gamhadaienl alors. 
- Yois. vois, faisait ma mère , comme elles se ré-

jouissent. .. 
Mon père les regardait en souriant. 
~t moi .aussi je les regardais, mais avec ll'istesse. 
.Je ne sais pourquoi L[Uancl je voyais leue joie, il 

me venait une lristrsse, une inquiétude plus profondes. 
- Pour Pierre, que ferons nous? Il n'ira pas en 

classe? Demandait ma mère à mon père. 
- Où irait-il maintenant, lui répondit-il, il a perdu 

son annér. Après demain, s'il }Jl.ait à Dieu, nou~ ren­
trerons en ville, alors nous verrons. Et puis comment 
pourriez vous rester seules ici ... 

Le jardin ùe la maison était toul verdoyant; des 
fleurs de multiples couleurs sortaient ou étaient sor­
ties de partout, remplissant l'atmosphère de parfums. 

Les grands arbres de la route semblaient aussi 
bavarder ou parler à chaque souffle frais du vent qui 
passait. Et les corbeaux, qui en grand nombre tour­
naient auprès de la montagne abrupte, ·.avaient l'air 
de s'effaroucber au passage de l'épervier qui, inquiet 
nerveux, remuait la tête tout en fendant l'air. 

Ah! Comme je voudrais être à sa place ... disais-.ie 
rn parlant de lui. 

La nuit nous amenait un concerl. Celui des gre­
nouilles qui par milliers se trouvaient clans le rtorrent. 

Même ·quand elles ne croassaient pas toutes, une 
ou deux faisaient entendre doucemr11t leurs voix dans 
le .calme des soirs de printemps. 

La maison qui était près de la nôtre, si on peut dire 
près de la nôtre, sur la même route, fut abandonnée 
brusquemenl. par ses habitanrts. 

Ceux qvi l'habitaient, partirent .avant que nous 
ayons pu apprendre qui et {:Ombien ils tétaient. 

- Comme c'est grand dommage ... disait ma mère. 
1:VIainLenariL nous n'avons plus personne près de nous! 
Nous aurions eu quelqu'un à qui causer ... 

Un jour cependant que je revenais de faire quelque 
tour de promenade aux .Pnvirons, je trouvais une vi­
site à la maison. 

C'é!Lait une femmr d'un certain âge qui habitaü 
dans la belle maison en haut du lorrent sur la route 
des jardins. 

La maison me parut touL autre, comme si elle avait 
retrouvé, là aussi, ,quelque chose de son ancienne joie. 
Et surtout quand arriva aussi son vieux mari, un petit 
gros ave.c un visage tout rond et rouge foncé. 

Ils resttérenl, jusqu'au soir à l'beure où revenait 
mon père et firent sa connaissance. Nous les avons ac­
compagnés tous ensuite même les petites, jusqu'au 
torrent, où les grenouilles criaient toutes ensemble, 
en grand nombre, et avec quelles voix! C'était comme 
si toutes les magiciennes et les sorcières du monde 
s'etaient données rendez-vous, pour faire une réunion 
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et célébrer ·quelque fêle ou une messe de magiciennes 
ou de sorcières. 

En haut, un morceau de lune brillait en forme de 
demi ·couronne brillante avec des rubans également 
brillants, elle était suspendus au dessus de la noire 
montagne abrupte ... 

Ma mère se :prit d'amitié pour cette famille. Et 
presque tous les JOurs elle était là bas. J'y allais moi 
aussi et mes petites soeurs. ~1ais chaque soir, il lui 
était impossible de ne pas trouver quelque travers à 
tourner en ridicule. 

Elle racontait à mon père ·ce qu'elle voyait, ce qu'­
elle entendait, comment ils vivaient, quels gens c'était. 

Des avares terribles comme des orties, disait-elle, 
comme je n'en ai jamais vu de pareils. Alors qlll'ils 
ont de la monnaie, de l'argent, qu'ils sont riches, ils 
regardent à vivre avec rien, pres.que comme des mal­
heureux ... Les premiers jours nous les avions pris 
pour des pauvres, ou :mieux pour des gens qui. n'a­
vaient qu'un petit bien; mais nous ~vions appris en­
suite qu'ils avaient une grande fortune. 

Cela fut .confirmé à mon père, qui l'avait. demandé 
à quelqu'un qui les connaissai1t bien. Ils avaient deux 
ja!'dins, ici à la suite, deux grands jardins, habités 
par des jardiniers, des oliviers, des champs et des 
maisons en ville .. 

Et ma mère disait: 
-Quand tu penses, qu'ils vivent deux jours avec 

une Ocque ( 1) de pomme de terre... Une oc que de 
pomme de terre pour trois personnes en deux jours! 
Pour de la viande, je ne crois pas qu'ils en aient fait 
cuire jusqu'à présent. Elle me l'aurait dit. Elle me dit 
tout. Des légumes, des pommes de rl:erre, des fêyes et 
des haricots noirs... Tu entends? Et èncore en petite 
quantitJé. Celui qui mange peu vit de nop1breuses an­
nées, te dit-elle ... Aussi leur haleine empeste la faim ... 
Et ils on! aussi cette petite servante ·qui n'a que le;; 
os et la peau ... 

- Elisse chats! Dil :\itsa? la plus grande de mes 
soeurs. 

- Laisse ces · malheureux animaux. L'un d'eux, 
dè§ qu'il se tient ~ur ses pattes, on le voit ·chanceler; 
et quant à l'autre, il a un verutre comme un tambour ... 
Qui sait ce qu'il mange ... .Sait-on çe qui p1aît aux ani­
maux! 

Et après s'être arrêtée un instant ma mère pour-
suivit: . 

- EL je ne t'ai pas dit aussi autre .chose ... Mais 
voilà -ce que c'est! S'ils mangent des légumes! -Mais 
ils étaient si savoureux! Te dit elle. S'ils mangent des 
pommes de terre, des sales haricots noirs. - Mais ils 
étaient si savoureux! Tu entends continuellement cette 
phrase; tout cela lui paraît savoureux peut-être parce 
·que ils ne dépensent pas beaucoup ... 

Je l'avais moi aussi entendu dire cette phrase et 
je rn 'attendais à l'entendre quand elle disait de quel 
plat ils avaient mangé: 

- Mais ils étaient si savoureux ... 
Et sa voix montait grèle et menue -comme un vio­

lon qui joue dans les notes hautes. 
Quant à la petite servante, elle disait .qu'elle ne 

mangeait pas du tout, qu'elle laissait son ·assiette pres­
que intacte. Et elle ne mentait en rien; car un jour 
rqu'ils .avaient tardé à manger et que j'étais venu là, 
la petite servarute se pflésenta tenant son assiette avec 
des pommes de terre bouillies. -

- Madame, je ne peux pas en manger d'autres. 
-Cà rte fait rien, mon enfant, .ce sera pour ce soir! 

Lui dit sa maîtresse. iPuis se tournant vers nous en 
présence de la petite servante: 

' '""'-- Je ne vous l'ai pas dit? Cette enfant ~e nourrit 
de rien ... C'est comme un petit oiseau! Avec un bou­
chés de nourriture et un peu de pain elle est rassasiée .. 
Elle à la bénédiction du bon Dieu ... Elle n'est pas com­
me un ·certain nombre qui ont'la malédiction! Va, mon 
enfant, et mets l'assiette dans l'armoire pour que les 
mouches n'aillent pas dessus ... 

( l) Ocqu~ : M~surc d~ poids valant: 1.o, ~8:1. 

Ma mère (;ependant, le soir où elle racontait cela 
à mon père disait: 

Elle d1t cela pour engager la petite servante à ne 
pas mangel' ... J'en fais le pari. La petit~ servante veut 
montrer, la pauvre, qu'elle a la bénédiction de Dieu 
et elle reste à jeun, fai:?ant comme si elle tétait rassa­
siée! Le Seigneur cependant voit que le ventre de la 
pauvre enfant gargouille ... 

Leurs chats, dont l'un était maigre et squelettique 
et l'autre avait un ventre enfl'é somme s'il attendait 
des petits chats, tournaient dans la maison en miau­
lant. 

Madame Eléna disait d'eux: 
- Tita est aristocrate, elle ne mange pas ci ou 

cà, elle est capricieuse, mais vous ne sauriez combien! 
Elle veut une nourriture choisie. Mais Zoula mange 
q} ·qu'elle tiouve c'est pour cela qu'elle vous a un 
ventre!. .. 

Un jour on entendait tout à coup le voix de la pe­
tite servante qui disait. 

- Madame! Madame! Les chats mangent une 
gro:?se sauterelle ... 

- Laisse-les! Dit sa~maîtresse, en s'élancant de ~a 
chaise ... C'est leur nourriture!... 

!Monsieur Kostas, son mari, tournait désoeuvré 
dans le j-ardin de sa maison, les mains derrière le dos, 
le pantalon tombant comme celui des petits enfants, 
il faiE!ait des tours dans ses citronniers, qui embau­
maient. Il s'arrêtait quelquefois et.. il regardai1t quelque 
arbre, puis il reprenait sa marche. 

Il était très difficile de faire parler cet homme là. 
Combien de fois, il arriva ·qu'étant avec nous, il n'ou­
vrait même pas la bouche pour dire une parole. Et 
,quand il parlait, on aurait cru qu'il aboyait. Il emplo­
yait toujours des termes choisis. Je me rappelle qu'un 
jour, il dit ou il manqua de dire à propos de quelques 
jardiniers: ' 

-Les rouf. .. 
Mais il s'arrêta, avala le mot et dit à la place: 
- Les vauiens! 
Mais il semblait, avoir fait un gros effort pour em­

ployer ce mot; tandis que l'autre lui était Nenu tout n.a­
turellement à la bouche. 

Brusque, silencieux, ne riant jamais, ilétait l'an­
tithèse complète de sa femme, ·qui riait toujours, par­
lait et disait des choses drôles et amusantes. Quelquê­
fois aussi, elle taquinait même son mari, lui disait 
quelque plaisanterie; alors il se retournait et, de sa 
grosse voix qui semblait rouillée à force de ne pas 
servir, il lui disait: · 

- Q'est-ce ·que c'est q1ue cela! Qu'est-ce que c'est 
que cela. ·. 

Je l'ai entendu cependant une fois dire un flot de 
paroles. C'était à propos de gros moustiques qui s'é­
taient montrés et tourbillonnaient dehors. Il avait été 
froublé par leur apparition. 

- Ferme, avait il dit à sa femme, ferme que ces 
diables n'entrent pas dedans! C'est eux qui donnent 
les fièvres ... C'est eux qui les apportent... Malheur, 
ma pauvre, à celui qu'ils mordent ... Ces choses infâ­
mes! Nous n'en n'avions jamais eu ici et voilà main­
tenant, par les cornes du diable, qu'ils nous arrivent. 

Comme il était troublé, il ne faisait pas attention à 
retenir les jolis petits mots, il les laissait partir et ils 
s'élançaient hors de sa bouche. 

Je rn 'étais éveiné de grand matin et j'éltais sorti 
dehors avec mon père, qui allait sur la route des jar­
dins pour prendre l'omnibus. 

Il ne suivait pas la petite route qui y conduisait, 
parce qu'elle la rejoignait trop loin; mais il passait 
par un endroit mouvementé, plein de ·plantes sauvages, 
de buissons, d'épines et de trous. Près du lieu où il 
attendait, se trouvait une maison ouverte à tous les 
vents, sans fênetres, non crépie et sans plancher, mais 
·couverte d'untoit. Mon père l'appelait: 

- YI a Station! . 
J'avais entrepris un tour dans les environ~, mon­

tant a~ haut des rochers et descendant dans les ravins. 
La nature fêtai1t l'arriVIée du printemps. 
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Le Lapis vert qui s'·étenùait presque partout était 
orné de camomille et d'un grand nombre d'autres pe­
tites fleurs. Dans d'autres endroits, les coquelicots le 
rendait rouge. Elt dans les fos~és dans les endroits bas, 
sortaient d'autres fleurs grandes et vigoureuses, aux 
multiples couleurs, ainsi que le grands coquelicots, 
ayant dans le milieu une croix noire, 

- Pourquoi ont-ils cette croix? Me demandais-je. 
L'air était rempli en cet endroit du bourdonne­

ment harmonieux d'une multitude d'insecrtes, qui ~our­
naient et voltigeaient au dessus des fleurs. Des abeil­
les, de~ guèpes mouchetées, noires, grandes, grosses, 
au dos doré, des mouches d'or et beaucoup d'autres 
encore ... Et je pouvais croire ·que l'air chantait, mur­
murait, ou que quelque harmon)um invisible jouait 
doucement un chant au printemps, à la vie. 

Les passanrts étaient rares, très rares, et encore ils 
passaient à la hâte et di~paraissaient pour laisser à 
nouveau est endroit désert. · 

Quelquefois un charioL fourvoyé paraissait sur 
nôl1~ route. 

- La route a une sortie? Jvle demandait-on. 
-Non! Non! Tu vas Le casser le nez. 
EL le .chariot s'en retournai1t. 
J'entendais le bruit qu'il .faisaiL, qui s 'éleignait e~ 

se perdait tout doucement, comme si le .chariot s\3va­
nouissait et disparaissait clans le silence. 

Un jour que je rôdais, je fis rencontre de ·Monsieur · 
Torgouclis. Il arrivairt à pied de la ville. 11 était couvert 
·de poussière, fatigu-é et avait le visage comme une to­
mate écrasée. 

- Eh! ·comment vas-tu, me dit-il, comme en abo­
yanl. Tu te promènes, tu te ptomènes! Prends. au 
moins quelque arme pour ne pas perdre la peine. 

Et il s'en alla m'ayant elit ces paroles sans s'ar­
rêter . 

. re remartfUcüs cependanrt qu 'il avait, posé sur le 
dos, un de ces gros moustiques . qu'il craignait. tant. 
Et il l'emmenait rapidement ·Chez lui. 

Les jours s'écouiaient ainsi. Le soleil devenait brù­
lait. Nous approchions de l'été. La camomille avait 
commen-cé à se fâner et son parfum ne remplissait plus 
l'air. Dans le torrent le peu d'eau qui restait stagnan­
te, et qui la nuit ressemblait à quelque grand miroir 
oublié là, disparut, et d'innombrables petites grenouil­
les avaient envahi les lieux: Elles avaient pénlétré jus­
que dans l'int~rieur de nôtre jardin. Mais elles ne fai­
saient plus enltendre leurs voix. D'autres chants s'éle­
vaient maintenant dans la nuit. Des chants de grillons 
en charmaient la tranquillité. Ils chantaient aussi $Ur 
l'autre rive où était la maison de Torgoudis et là où s~ 
trouvaient des fleurs. 

Un soir notre mè1·e nous a dit que Monsieur et 
Madame Torgoudis nous avaient invités pour le jour 
de leur fête, qui tombait dans q.uelque jours. 

Ce soir là, j'ai ·entendu tout à coup mon père pro­
noncer un nom, que je n'avais pas entendu depuis 
•quelque temps: celui d'un cousin à lui. 

- C'est le jour de sa fête à lui aussi!. .. 
- A qui? Demanda ma mère. 
- Eh! Tu ne sais pas? A lui fil-il avec colère, il 

cet infect animal, à mon cousin ... cet infâme. 
- Oh! Tu y ·penses encore! Moi je l'ai oublir. 
- Si j'y pense! 
Tls s 'arrêtèrent. 
Nous avions ouvert les fenêtres eL Je chant ùes 

grillons se faisait entendre au loin. Un ou deux chan­
taient un chant mélancolique, triste, entrecoupé et 
ceux-là tout près quelque part là à l'extérieur. 

- Touit à coup un ·C ri slridf'nt se fit enlenclre, puis 
un autre. 

C'était les .cris de la chouette. 
-Hou! Les maudites! 
- Eh quoi! C'est la .chouette, c' est sa voix .. . Elle 

a cette voix là ... Que veux tu entendre ici dans cetle 
solitude. 

Moi je ne disais rien. Ce cousin, :dont mon père 
avai~ prononc•é le nom, me revenait à 1'ésprit. 

C'était un homme qui riait continuellement et 

drôlement. Sa bOLH;he s 'ouvTail toute grande, son vi­
sage se remplissait de riùes et cependant, c'esl ii pei­
ne si on l'entendait rire; on aurait elit qu'il le faisal!t 
expr_ès pour montrer ses rares grandes dents. 

Je le détestais à cause de ses yeux, ües yeux tou­
jours ironiques, et de son rire. Il se moquait et se rall­
Iait de tout le monde et surtout de mon ·père. Quand je 
l'avais entendu pour la première fois se moquer de 
lui, il m'avait semblé que mon père allait se fâcher; 
mais il n'ouvrit même pas la bou.che. Cependant il a­
vait l'air gêné. Et il paraissait ainsi gêné dès qu'il ve­
nait dans l'enùroil où nous nous trouvions. Tl y avait 
des années qu 'il_ n'avait vu mon père, avant son ma­
riage. 

A patlir de ce jour là, il ~ommença à venir sou­
vent à la maison. Puis. j'allais en classe eL je ne reve­
naJs presque que le soir, ayant mangé là bas à midi. 
Mais chaque dimanche, comme je restais à la maison, 
je le voyais arriver. 

Quelque temps après, nô.tre départ aniva. Il eut 
lieu au point du jour. 

Quel lrislr lrver du jour! 
J'ai compri-s aux malédictions qui s'é-chappaient 

de la bouche cle ma mère, comme nous partions, qu'il 
létait une cause ou l'auteur de nôtre départ. Qu'<élait-il 
arrivé? J'y avais réfléchi bien souvent. 

Dans la maison des Torgoudis on S<> pr.éparait 
pour leur fête. C'était lem jour de fêle à lous les déux: 
à Torgoudis PL à sa femme. Et mon père disait que 
c'était pour cela que Torgoudis avait recherché en ma­
rjage une femme elu même nom que lui, afin de célé­
brer leurs fêtes ensemble, pour ne pas JairP double 
dépensr. 

. La petite ~ervante lavait les carreaux des fenêtres, 
faisait briller les poignées en .bronze de la porte d'en­
triée, comme si la maison se 1trouvaii au ·centre de , la 
ville et q.ue de nombreuses visites fussent attendues. 
Les planchers élaient brillants. \lladame Torgoudis 
avait nettoyé, elle aussi, et elle se plaignait à ma mère 
de souffrir des reins. . , , . . 

Son mari tournait tout doucement avec les mains 
derrière le dos; il était silencieux et encore plus som­
bre qu'autrefois. Il avait ouvert une fois la bouehe pour 
dire: · 
~ Nous .avons de grosses d~penses... Qu'est-ce 

·qu'on veut avf\c ces jours· de fête, · je ne puis pas com­
prendre ... 

:-- Mon bon! Disait ma mère à mon pè1·e, ils ne 
mangent presque plus maintenant pour faire des éco­
nomies ... Ils ont des dépenses, vois-tu, pour le jour de 
leur fête rl ils nr savent pas comment faire! Je parie 
qu'ils se sonl repentis de nous avoir invités ... 

- Allons~ Allons! Tu exagères, mauvaise langue, 
disait mon père. 
~ Dis-moi ce que tu voudras! Je Le dis la vérité ... 

Tu les vois aussi tous les deux ·qui avaJent continuel­
lement à sec leur haleine empest·ée. Et celtte pelite ser­
vante, qui à la bénédiction de Dieu, elle est devenu.:; 
complétemenL squelettique ... Mais je ne L'ai Lermin•5! 
Ils ont a·cheté un agneau tué et l'ont pendu à l'entrée, 
pour qu'il soi1t bif'.n en vue ... ·\!fais qui le verra! Nous 
verrons hien combien de gens il vien.clra. 

- Que dis-tu là? Esl-ce rtu e lous les jardiniers n e 
s'y rendront pas? .. . 

- Ils pPuvrnl s '\ l'fmdl'e, mais ils 11 'en l'e liendront 
aucun à table ... Elle me l'a dit ... Nol.lS ser.ons m'a-t­
elle dil vous el nous! El f>ll e mdtra les deux gigots à 
.cuire. 

- Tu peux croire, diL mor\ pète, en remuant la 
1têl.e, que je ne vais pas avec plaisir ·dans cette maison! 
Mais que puis-je faire. !Réfléchis: tu sais . ce que. c'est 
que de Tester des heures avec un homme qui ne dit pas 
un mot. Quelquefois seulement, et de temps en temps, 
si je lui parle, si c 'est moi qui lui ·parle, il dit quel·que 
chose! Parle là bas ... ou sans .cà, que diable, nous res­
terons rn uets. 

- Oui! Tu as raison, mais que pouvons fa.ire? Et 
puis ce n'est pas un mauvais homme ... 
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- Je ne dis pas .. . cà assurément. .. 
- Est-ce que par hasard c'est lui qui le vefilt? Et 

sa femme que peut elle dire? ... Imagine toi que tu aies 
près · de toi un homme qui ne dit pas un mot! Mais 
comment cet homme là s'est-il marié ... 

-Il n'était pas comme cela lé tant jeune ... 
- Qui l'a dit! [1 éLait comme cela, m'a-1t-elle ra-

conté, elle même, avant hier et je ne te l'ai pas répété .. . 
Et ma mère nous dit que quand Torgoudis avait 

épousé madame Torgoudis, c'était lui qui l'avait de­
mandée en mariage; aussi quand elle vit qu'il ne lui 
parlait. pas, qu'il ne lui dis.aiL rien, elle crut ,que Tor­
goudis se repentait de l'avoir épous'ée et elle pleurait 
continuellement. Heureusement, qu'une soeur de ~on 
mari lui avait dit ce qu'il en rétait, que c'était dans son 
caractère et l'ait tranquillis~e. Dès son enfance il ou­
vr.ait rarement la bouche pour dire un mot. 

.Vles petites soeurs raffolaient de cette maison. 
Elles y avaient du plaisir. Elles retrouvaient la petite 
servante et commenQaient à jouer et à gambader dans 
le long couloir étroit. 

Quelquefois les gambades et les cris devenaient 
tellement diaboliques qu'alors ma mère criait: 

- Eh! Eh!. .. Qu'est-ce que c'est que ça! !Restez 
tranquilles, ou je. vous envoie à la maison. 

Quand le vieux Torgoudis était là, assis dans quel-
que endroit, il prenait la parole: 

- Ce sont des enfants ... Disait-il. , 
Et Madame Torgoudis: 
- C'est celle-ci q.ui en est cause, elle leur fait per­

dre la tête! Je te montrerai, moi, tu le verras ... 
El la petite servante, s'approchant de la porte, 

disait: 
-Moi, Madame; Qu'est-ce que je fais? Demandait­

elle en ouvrant les mains, comme si elle disait: fouil­
lez-moi! 

On entendit ce soir là, la veille de la fête, un 
grillon chanter dans nôtre jardin. Tout le monde en 
fut content et moi tout le premier. Outre l'idée que cela 
porte bonheur, m'avait-on dit, il me semblait que nous 
avions une campagnie dans nôtre solitude. 

- IUn grillon dans nôtre jardin, cria la plus gran­
de de mes soeurs et elle vint en courant à l'endroit où 
nous nous promenions sous la rangée d'arbres, en at­
ltendant nôtre père. Et quand il arriva, nous avons en­
tendu nous aussi le grillon chanter, en retournant à ~a 
maison. 

Il s'était fourré là ·quelque part dans un enqroit au 
feuillage épais et il chantait. 

- Comme c'est beau! 
Les petites gambadaient de joie. 
- Les souliers s'usent!. .. 
Ils rentrèrent !tous à l'intérieur, tandis que je res­

tais dehors pour l'entendre. 
Le grillon même était pour .moi une compagnie. 

Et combien je désirais cette compagnie! Je l'ai toujours 
souhaitée; mais là bas loin du monde, dans la solitude, 
avec cette inquiétude, qui <Chez moi était devenue une 
maladie, depuis le jour où nous étions momtés sur le 
bateau à vapeur pour courir les hôtels, au milieu d'in­
connus et dans l'inconnu, je la, désirais la campagnie, 
je la cherchais comme le salut. 

Je me rappelle que quand nous avions pénétré 
dans cette maison solitaire, j'avais senti quelque tran­
quillité de nous retrouver tous rassemblés dans une 
maison. Et là j'aurais été heureux, si j'avais pu penser 
que nous y trouverions le bonheur, que nous y serions 
heureux. Oui! j'aurais voulu de. la compagnie même 
alors, mais pas .cependal'l:t comme je la désirais main-
tenant. · 

Quand je voyais chaque soir mon père pensif res­
ter après son arivée silencieux et penché sur la table, 
ah! Alors, oui .alors,_ quel trouble je ressentais! Et je 
voyais à la fois l'isolement, la solitude, le malheur!. .. 

Je triomphais ·Cependant de .ces pens,ées et je plai­
santais, comme si je n'avais pas compris ce qui était 
arrivé, je disais des stupidités et je jouais même a.u 
polichinelle .. 

- Eh! Qu'est-ce qui le prend? 
- 'Regarde-le ... Il est à son affaire! ... 
Mon père remuait la tête. Il croyait que je nB 

sentais pas, que je ... 
Mais quand j'avais réussi à les faire rire, tandis 

qu'ils riaienl, je sentais mes yeux se .mouiller de lar­
mes. 

Ce soir?là, étendu <;lans moh lit, j'ai entendu le 
grillon chanter dehors dans la cour. Combien je me 
réjouissais de l'entendre. Notre cour, nôtre jardin me 
restaient plus seuls et déserts, nous avions de la com­
pagnie avec nous même pendant la nuit. 

Le lendemain vers les dix heures, nous sommes 
par,Lis tous ensemble pour la maison de Torgoudis. 
Nous avons passé le torrent et les petits torrents, les 
coupures du terrain, qui étaient assez dangereuses; 
mais nous ·connaissions les passages, nous y sommes 
parvenus heureusement; puis nous nous sommes . trou­
vés avec nôtre père sur la rive opposée. 

La maison nous parut de suite prête à recevoir les 
visites. :\1onsieur Torgoudis cependant, bien que ce 
fut sa fête, n'ré tait pas là; il était allé en ville de très 
bonne heure 'pour saluer un vieil ami à lui, riche pro­
pri'ét.aire dont c',était aussi la fête. 

Mon père et ma mère parlaient avec Madame Tor­
goudis et disaient différentes choses, tandis que mes 
petites soeurs jouaient dans le couloir avec la petite 
servante. Et moi qui ne savaiJt pas que faire, je me pro­
menais dans la maison et dans le jardin. J'étais certes 
parfaitement heureux. Si c'était seulement ainsi cha­
que jour. 

Pour une fois les chats ne miaulaient pas. Ils ro­
daient dans la maison, jouant avec ce qu'ils trouvaient, 
avec le chapelet de mon père, .avec les franges du ca­
napé. Cela agaça cependant ~1adame Torgoudis qui 
s'élanQa e.t cria à la petite servante: 

- Mariette! Viens vite emmener les chats d'ici ... 
Ils déchirent le canapé. 

Midi ariva, mais Monsieur Torgoudis n'avait pas 
paru. On se mit à table et on commença à manger 
sans lui. 

Nous avioris fini et mon père était en train de fu­
mer, ·quand Monsieur Torgoudis se présenta. Mais 
dans quel état il se présentait! Son chapeau, un petit 
chapeau mou, qu'il portait sur le haut de sa grosse 
tête, .comme un chignon de femme, !était mis de tra­
vers, sa cravate était défaite, son col n'était plus à sa 
place et il marchait les pieds écartés. 

Mon père disait par la suite qu'il avait .agrandi la 
base, parce que le sommet, la partie haute, s'était 
alourdie; pour moi, il me semblait, en le voyant ainsi, 
qu'il ressemblait aux tout petits enfants qui cherchent 
toujours à écarter les pieds ... 

- Bonjour à vous! Dit-il; et après s'être arrêté un 
instant à la porte, il entra. 

Nous lui avons présenté nos soutw.its. 
- Je vous remercie. Je vous sounaite une bonne 

santé, nous repondit-il. 
Il s'était encore arrêté avec les pieds écartés. 
- J'ai é.té présenter mes souhaits, commença-t­

il à dire, à un certain ami à moi; dont c'est aussi, vo­
yez-vous, la fête aujourd'hui ... Nous avons en effet le 
même nom: lui Kost.as et moi Kostas aussi ... Coïnci­
dence!. .. :"fest-ce pas une coïncidence? Dès notre plus 
tendre enfance, nous avons été éleVlés ensemble. Il ar­
rive, et vous en voyez la preuve, il arrive qu'on porte 
le même nom. Quelqu'un criait: Kostas! Elt nous cour­
rions tous les deux. Et nous avons <été élevés ensem­
ble dès l'âge le plus tendre. Et inséparables. 

----:- Tu as mangé? Lui demanda sa femme. 
- Ecoutez-moi ça... disait-il ..en nous regardant, 

elle demande si j'ai mangé ... On écraserait une puce 
sur mon ventre et elle demande si j'ai mangé. On 
écraserait une puoe sur mon ventre et je n'ai pas man· 
gé! J'ai mangé et j'ai trop mangé comme dix ... puisque 
on écraserait une puc.e, oui une puce! Mais nous avons 
bu aussi ... Ah! Nous nous en sommes donné et vous Je 
comprenez ... Mais c'est un ami. .. Je n'en ai qu'un: ce-
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lui-là ... C'est que dès notre plus tendre enfance nous 
avons été élevés ensemble ... et qu'il a lui aussi, vous le 
voyez, le même nom que moi ... Il s'appelle Kostas, et 
mois Kostas aussi. 

Le vin comme l'huile dans une machine rouillP.e 
ou une serrure déliait sa langue et il ne ·cessait de 
parler, bien qu'il eut encore ou qu'il éprouvait de la 
difficulté à parler. 

Sa femme heureusement l'interrompit et lui $Hg­
géra d'aller se reposer un peu. Mais il se fâcha et lui 
dit: . 

- Quoi, tu crois que je suis ivre? Non, je ne suis 
pas ivre, je m'enivre pas pour si peu, moi. .. 

. :v1ais peu après dès qu'il nous eut encore répét-é 
une fois la même chose, il gagi}a sa chambre et s'al­
longea. 

- Il a bu pas mal de petils verres! Nous dit sa 
femme_ 1\!lais, sachez-le, il ne boit pas ou très rare­
ment, c'est pour cela qu'il a ·été surpris ... Qualld il re­
trouve soh ami, c'est toujours ainsi. 

Certains bruits qui se Jaisaient enter!_dre dans la 
chambre de Torgoudis la forcèrent à s'anêler. 

ORACLE 
ORAC.LE 

DES 
DES 

VILLES . . . 
CHAMPS 

Bien des personnes ne ~uvent vojr gne mar­
~erite sans se livrer au jel} cruel de lui arracher un 
à un ses pétales. Et c'est bien naturel: n'a-t-elle pas 
un coeur d'or? 

Si les variations du senti~ent po!lvaient être 
enregistrées par 1:1n oscillographe, on -s'apercevrait 
que, bi~n so~vent, dans la _même heure, on passe 
par to~s lt_:!s degrés de l'amour, défini par les pétales 
de la marguerite. 

Comme il doit être doux ,et reposant de pou­
voir croire à l'infaillibilité d'un oracle! Surtout un 
oracle q1:1i pos~de les qualités de la marguerite: gra­
tt;ùt, discret et reno1Jvelable jusqg'à la parfaite con­
cordance av~c les voeux du consultant. 

Je n'ai jamais effe~illé une marguerite. Je 
suis une affre1;1se sceptique ~t je le regrette, car il est 
certain qu'au contraire de ce que dit Montaigne, le 
dol!te n'est pas gn mol oreiller, et qu'il val}t mie:ux 
savoir même le pis, que de trembler de J'apprendre. 

Prédire un événement, c'est l'obliger à se ré~­
·liser. J'aj :gne amie, qui, se trouvant dans une situa­
tion sentimentale assez coropliquée, alla voir un fa­
kir. Celui-ci lui dit : «Vous agirez de telle et telle fa·­
çon. Vou~ en §ouffrirez. Vou~ vous en repentirez. 
Mais rien ne vous empêchera de le faire». 

Mon amie se confor.ma strictement à ces pro­
nostics, qui n'étaient en réalité que des ordres. Les 
fakirs, en effet, sont avant tout psychologues et sa­
vent reconnaître sur le visage de leurs clientes cette 
absence complète de volonté qui fait qU;'elles agissent 
toute leur vie comme en état de somnambulisme. 

Le fakir ne se trompa que sur un point. Il lui 
~vait aussi prédit la mort de son mari pour trois mois 
plus tard. Mais le mari ne fut pas informé de ce dé­
tail, qui pourtant était pour lui du plus vif intérêt. 
Aussi le plus innocemment du monde, enfreignit-il 
l'ordre du neuf de pique, et se porte-t-il comme un 
charme, en contravention flagrante avec le Destin. 

Ce qui prouve que, pour préserver quelqu'un 
d'un malheur, il suffit parfois de ne pas lui en parler. 

MAURIENNE 

- Eh! e mlapropre! fit-elle en se levant rapide­
ment pour aller dans la chambre. 

Les petites se tordaient de rire et ma mère s'ef-
Ior_Qait de les apaiser. 

- Chut!. .. C'est une honte! Leur disailt-elle. 
- C'est à cause de sa fête, dit mon père. 
Le soir nous nous sommes retirés. A table cepen­

dant au dîner du soir, il rétait venu d'autres personnes: 
trois femmes et trois hommes. 

C'était les jardiniers des jardins de Torgoudis et 
leurs femmes. 

Nous ne nous éil:ions pas ennuyés. Il y avait eu 
même des ·chants. Le vieux Torgoudis qui s'était dlé­
gri&é, s'enivra de nouveau . 

On voyait la lune quand nous sommes sortis, qui 
se trouvait au dessus de- la montagne noire située der­
rière notre maison. Elle avait la forme d'une assiette 

. cassée ou d'une assiette à laquelle il aurait manqué 
un morceau. 

Des voix, des chants de grillons montaienrt du tor-
rent. ' 
(Trad. du néo-grec par le Capt Lucas) D. VouTYRAS 

(à suivre) 

LA PAIX 
SUR L~ACROPOLE 

Tout est ruine ct dfuil". 

Victor Hugo. (L'Enfant de Chio.) 

La Nuit, l' hor:rible. Nuit, sentait fendre ses voiles 
Par les lueurs de l'Aube à l'Orient d'argent, 
Et :l'affreux Cauchemar nous glaçait jusqu'aux 

Attila, Timur. vont un monde rasageant. 
[moelles: 

Moi, las, les yeux mi-clos·, somnolent, fis un rêve 
Lorsque le jour naissant nacrait l'eau de la Mer, 
Et ce rêve était beau; car ma douleur fî't trêve: 
L'Aurore de la Paix, l'oubli du temps amer. 

Un coq nous réveillait: c'est la fin des alarnJeS! 
Timur et Attila sont traînés enchaînés. 
Les Germains sont captifs; partout à bas les armes! 
Mères, louez vos fils, vous, enfants, vos ainés. 

Et nos morts son joyeux: la.Justice et la Gloire 
Viennent les consoler, les couvrir de lauriers. 
Des miracles paJ'tout! l'incrédule peut croire! 
Irène a parsemé tous nos 'Champs d'oliviers. 

Le Christ vient rappeler et la Loi, les Prophètes.: 
«Fais le Bien, protége le faible et l'orphelin>>. 
Il est encor des saints et des âmes parfaites, 
Et des chevaliers purs, coeurs vêtus de jin lin. 

Les nobles Nations montent sur l' Ac:ropole 
Pour s'y jurer la Paix aux yeux de la Raison; 
Leur Victoire a vibré de l'un à l'autre pôle; 
Tes Tyrans vont «Creve1'» dans leur sombre prison. 

Et dans le~ champs germains, maudits, le chacal 
[rôde, 

Les hyènes vont che:rchant l'Homme à Satan livré 
Cependant qu'un beau Jour, depuis l'ile de Ro_des, 
Caresse le sol grec pour toujo']l:r.s libéré! 

JULIO M. M ALBRANCHE 
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SUR LA MORT 

L.'Anliral J/ianulis .à la bataille- de /{ns. 

Si André Miaoillis était né ailleurs et ;;' :: f>tit oi­
fert à un autre pays les services qu'il a rendu:; à sa 
patrie, l'anniversaire de sa mort eut oertainement été 
fêté en toute solennité partout où vivent des Hellènes 
Mais les Grècs oublient trop souvent ceux qui se sont 
sacrifiés pour leur assurer un coin de patrie. libre. 
Mais si les hommes oublient, l'histoire qui ne se 
montre jamais ingrate a déjà gravé en lettres d'or le 
nom d'André 1\Iiaoulis, ce héros légendaire, cette fi­
gUre exceptionnelle des Guerres de l'Indépendance 
de rhomme qui, avec Colocotronis, Karaisikakis et 
Canaris, se trouvent au sommet du Panthéon de 
r82r. · : 

* * * 
Il naquit en 1769- de Demètre Vokos. Miaoulis 

était un sobriquet. Fils d'un capitaine et propriétaire 
de navires, à douze ans il commandait ·un des voi­
liers de son père·, qu'il dépassa bientôt en capacité 
et en audace. Après quelques fructeuses affaires COI!l­

merciales. n construisit un grand batea!u à Venise 
avec un équipage de rso hommes et commença à vo­
yager dans la Méditerranée:· Son courage était légen­
daire. Il réussit une fois à forcer, sur les côtes d'Es­
pagne, le blocus de ·Nelson. L'amiral anglais ne 
condamna pas à mort le' marin grec comme cela se 

DE MJAOULJS 
pratiquait alors, par admiration pour sa sincerité ·et 
sa bravoure. Plus tard, revenu d'Espagne, Miaoulis 
entra en lutte avec un bâtiment de gu~rre français 
qui voulait le visiter et réussit à lui échapper. Après 
s'êtr~ enrichi avec le transport des marchandises, 
Miaoulis revint en r8r6 a Hydra où il continua à 
faire du commerce jusqu'au jour où éclata la guerre 
de l'Indépendance hellénique. 

On ne tarda pas à lui offrir le commandement 
de la flotte grecque et pendant toute la durée de la 
Révolution il mentra à la fois de l'héroïsme et de la 
prudence et toutes les qualités du chef. Il devint vé­
ritablement la terreur de la flotte ottomane, une des 
grandes flottes d'alors et immensement puissante par 
rapport aux forces des Grecs insurges . 

Il n'est pas possible de citer tous ses actes de 
bravoure, de rapporter son héroïque activité, son 
hardi sang-froid. Nous devrions pour cela écrire 
toute l'histoire de la marine grecque pendant la Lut­
te, ce qui ne peut se faire dans une simple notice. 
Mais ce qu'il est impossible de ne pas mentionner 
c'•est le manque d'ambition et d'égoïsme chez ce vail­
lant- Ille prouva dans maintes circonstances, surtout 
quand l'amiral anglais Cochrane vint en Grèce pour 
prendre le ~ommandement de la flotte. Miaoulis non 
seulement ne prçteste, mais s'empresse de reiUettre 
la flotte à l'étranger comme le raconte G~orge Co­
chrane, parent de l'amiral, qui l'accompagnait. 
Miaoulis ne lui montra aucune hostilite; au contraire 
il aida autant qu'il put. Une seule fois il se laissa en­
trainer par des machinations, se rangea co:p.tre Ca­
podistrias et détruisit la flotte à -Po ros pour ne· pas la 
r.emettre, sur l'ordre du Président, à l'amiral russe, 
Mais ce-t 'épisode, quoique regrettable, n'amoindrit 
pas la grandeur d'âme et les hauts-faits de Miaoulis. 
Il est dû en grande partie à l'irritabilité du.caractère 
grec et surtout aux intrigues de petits politiciens qu:­
entraînèrent Miaoulis ·à ::;e mettre .en guerre contre 
Capodistrias. 

* * * -
En 1832, il fut envoyé en Bavière 'avec Botsarjs 

·et Plapoutas pour offrir la couronne au roi Othon. 
En I833 il fut nommé vice-amiral et en !835 conseil­
ler d'Etat. Malheureusement en février r83s il fut 
atteint de phtisie. Ce fut une véritable ironie de la 
nature pour cet homme qui avait dominé les mers 
exposé sa vie à tous }.es dangers pendant un demi­
siècle sans jamais rien craindre. To)ls les Grecs, de­
puis le roi jusqu'a~ dernier citoyen, suivaient avec 
angoisse la marche du mal. Deux fois Miaoulis reçut 
la visite du roi, geste dont la souverain n'étais pas 
prodigue. Hors Miaoulis il n'y eut que Lazare Coun­
dourlotis et Pierre Mavromichalis qui reçurent ce 
témoignage de respect royal. · 

A sa seconde visite, Othon lU;i remit la grand'­
croix de l'ordre du Sauveur. Ce fut une simple mais 
touchante cérémonie qui é~ut profondément le hé­
ros moribond. Avec beaucoup de peine, Miaoulis se 
souleva sur _son lit dit-il, Il lui restait peu de jours à 
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vivre, mais il voyait sans regret venir la mort, car 
il quitterait ce monde-ci ~atisfait. « Tot1;t ce q~e je 
désirais dans la vie, j'en ai joui. J'ai Vll. ma patrie 
délivrée,j'ai vu le trône de Ta Majesté garantir l'hon­
neur, la vie et les biens, de chacun ... Le sort de la 
Grèce est assuré pour toujours. Il ne me reste plus 
rien à souhaiter. Je r~CO!llmande à Ta Majesté mes 
compagnon~ de lutte, ceux qui ont CO!fibattu non 
seulement contœ l' enn~~i mais contre la faill!, la 
soif ~t tot1tes sortes de privations,,. 

Le jeune roi entendit avec une grande émotion 
ces paroles du marin mourant. Il lui exprima le voeu 
que sa précieuse vie se prolonge «pour l'avoir pen­
dant longte~ps près de lui et entendre ses conseils 
patriotiques». Et il l'assura «qu'il accomplirait les 
voeux de l'homme dont la vie avait été aussi utile à 
s~ patrie que glorieuse pour lui-même et pour la ma­
nne grecque,,. 

Quand le roi fut parti, Miaoulis appela ses en­
fants et ses parents auprès de son lit et, après les a­
voir embrassés, il leur fit ses dernières recommanda­
tiÔns. Il se confessa, reçut les derniers sacrements et 
il attendit avec un calme stoïq11e la mort qui survint 
le II juin 1835 au coucher du soleil. 

Deux jours après ses restes furent transportés 
de la me Hermès où il habitait à la Métropo}e d'alors, 
l'église de Sainte-Irène. Le cercueil était porté par 
des officiers de marine. Suivaient le grand chancelier 
Armanspérg et tous les ministres, le corps diplomati-

que, le Saint Synode,, toutes les autorités civiles et 
militair~s et une foule immense. Le corps resta ex­
posé toute la nuit à l'église, garde par d~s offici~rs. 
Le lend~main J;llatin l;!n corbillard fixé par q11atre 
chevaux carapaçonnés de noir transporta le Corps 
au Pirée, à l'extrèmité du port extérie11r. Très jll.ste­
m~nt on avait pensé d'inhumer le héros d~ mers 
grecques, près du to:rnbeau d'un autre héros Thé~is­
tocle. Soixante-sept coups de canon - autant que 
ses années- saluèrent sa mise au tombeau. Les na­
vires étrangers, leur pavillon en b~rne, tirèrent vingt 
coups de canon. 

Depuis lors, on annonça que la Grèce reconnais-­
sante élèverait un monument grandiose et une statue 
à l'illustre marin. Jusqu'ici rien n'a été fait pour 
remplir oett~ promesse et ce devoir. Le port du Pirée, 
grandissant <!- étendu son bruit, son encombr~ment 
sur le rivage,.dés~rt d'il y a cent ans, qt1;i regarde Sa­
lamine.· A Syra seulement une statue f11t érigée aux 
frais du Chiote Proïos. 

COSTAS KÉROFILAS 

Il serait souhaitable que les hellènes de la dias­
pora se rappelent, ,en ces jours, leur obligation en­
vers André Miaoulis. Nous nourissons cet espoir 
persuadés qu'une somme importante pourrait être 
recueillie enfin qu'une statue digne de l'illustre h~l­
lêne et marin soit élevée dans Athènes liberée. 

N.D.L.R 

-----~~~---

POUR ELLE 
MUSARDISE 

Tes lèvres mouillées 
par ta bouche gourmande, 
tes cils baissés 
pou1· cacher l'offrande 
d'un regard énamouré, 
et ce tremblement lége1· 
d'un désir tendre 
qui hésite: 
fol instant qui palpite 
dans nos corps affolés! 

C'en est fait. 
J'ai besoin de /Jais ers 
et de fièvre: 
quelque chose de chaud, 
rien de mièvre. 
Mais j'ai besoin 
surtout 
de perdre conscience 
sur ton sein fou 
qui sait 
comprendre et aimer, 

Viens. 
.fe vois mon amour 
à sa sow·ce: 
ne Teprends pas 
tes chers poignets 
où ton sang chaud 
indique la COU1'Se 
de mon désir 
à ton désir attaché. 

Devant la Tribune d'Honneur. 
Ouvrant la marelle, les 34 porte-drapeaux font flot/er au vent les couleurs 

de toutes les Nations Unies. 

0 Tythme colm·é! 
Tiens. 
Vois ce bleu, 
et puis ce Tose 
qui se perd 
dans la chute 
de tes bras, 
se retrouve, se cache 
ou se pose· 
dans des coins 
que je ne vois pa_s. 

Et tes doigts · 
Chut. C'est tm secre/ 
:iamais murmuré 
qu'ils cuchotent 
à mes doigts. 
Voilà. Je me tais. -
Si tu veu:r, 
nous allons ér.outeT 
mon destin 
pm·leT tout bas-. 

A. K~E;~l\Y 
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POUR 

Héliopolis, ·quelques centaines de mètres après le 
terminus du métro. 

Là où fut p~ut-être l'antique Poé-Ra d'où la légen­
de et l'histoire veulent qu'Orphée, Dédale, Hérodote 
et tant d'aUitres soient venus étancher leur soif de 
connaissance, - en ce juillet r.l.942, - un hôpital mi­
litaire improvisoé dans le très moderne lycée franco-
égyptien. . 

Au factionnaire de service à la porte d'entrée, 
·Jeanne-Marie de la Cluse, d'une voix légèrement trem­
blante et qu'elle voudrait ferme, demande: 

- «Le 'Commandant .Mongomez»? 
A ces mots, le tirailleur noir salue. Perdus d'es­

Jpoir et de détresse, ses grands yeux roulent de haut 
en bas-, de bas en haut. Un instant, il fixe la ·Croix d'a­
méthyste de la visiteuse ... Très vite, avec le sentiment 
clair de parler malgré la consigne et de le vouloir, il 
murmur.e: 

. - «On vous attend, Madame. Le Commandant 
vous aittendY>. 

Il fait un doux, un tiède clair de lune d'été. A 
travers les cours de sable rosissant crisse sous -les pas 
lourds du soldat, ceux plus lents de la visitew;;e. 

En barrière, éclair~ par les feux des projecteurs, 
un maigre bosquet d'eucalyptus semble un féérique 
b-ouquet d'étranges fleurs de rêve. 

Batiments ·construits en moderne style colonial. 
Alentour: le désert. 

Droite, sans un geste, la jeune .femme n'aperçoit 
·que ces fleurs. Mirage de la lumière au seuil du pays 
des sables ... de la souffrance, ... de la mort. 

Quelques trois cents mètres franchis, elle distin­
gue enfin une porte donnant sur une salle occupée. 
La lumière des ampoules électriques voilées de bleu 
et la fumée des cigarettes la baignent d'une opaline 
lueur d'orage. 

A son approche, trois officiers SE} lèvent. Alor$; 
saluant avec aisance, elle répèlte sa question: 

- «Le Commandant Montgomez, s'il vous plaît»? 
_ :Snviron trente--cinq ans, le moins jeune s'avance, 
la main tendue: 

- <<Docteur !Richard., 
Lui tendant la sienne, la femme doucement pro-

nonce: · 
-«Jeanne ... ~tfarie de la Cluse)). 
A leur tour, par rang d'âge, se presentent les deux 

autres officiers: 
- «Lieutenant Kérec». 
-«'Capjt.aine Leblond». 
Tous deux sont blessés. 
A ce dernier nom, parai~sant ne pas voir le siège 

qui lui est offert, comme se parlant à elle-même, elle 
dit; ' 

- <ù'le voici, Capitaine, merci. J'ai reçu votre té­
J.égramme. Il est déjà bien tard ... Je reviendrai)). 

Tandis que d'une voix douce elle articule -ces mots, 
apeurés, ses yeux interrogent: est-il trop tard? ... 

-<t Reposez-vous, Madame, lui répond le Major. 
Nous vous conduirons auprès du Commandant.>• 

Simplemenlt, elle prend pla-ce. 
Encouragé par son calme, - sur un regard j.eté 

au Capitaine, le chirurgien commence: · 
- «Après t.rois jours d 'immobilitoé totale, repr'3-

nant ses sens, le Commandant Ylontgome·z a demandé 
du papier et un crayon. D'une main alourdie il a, Ma­
dame, tracé votre nom, votre adresse, ajoutant d'une 

_voix basse mais ferme: «télégraphiez, j'attends". 
«Nous avons, :~iadame, exécuté cet ordre. Pour 

nous, ses compagnons d'armes, c'.était une pressante, 
une ultime prière)). 

Sous le regard soudain angoissé de la visiteuse, 
il ajoute: 

LA VIE! 
A M. Th . de Comnè.ne qui aux jours de malheur 
sut maintenir la tradition de l'hospitalité française. 

-«Depuis, ... l'âme rivée à ce désir, il semble se 
refuser à abondonner la lutte .... Sans pouvoir s'amé­
liorer, son état reste stationnaire. Il attend. Il vous es­
père, Madame. Vous allez le voir». 

Sur ·ces paroles il se lève, priant Jeanne de la 
Clu$e de bien vouloir l'accompagner. 

En d'autres cours sablées de menues pou$sières 
de perles roses, elle suit le do cilie ur. 

A l'entrée de la petite chambre sur la porte de la­
quelle est écrit «laboratoire B», elle s'avance sur la 
pointe des pieds. 

Malgré les/ années, la souffrance et toute l'ombre 
envahissante -de la fin, ... elle le reconnaît, - lui -
Henri Montgomez. 

Devenu extraordinairement grand, il repose, -
en faction pourrailt-on dire, - ::::ur un étroit petit lit 
de sangle. Sous ses cheveux de blé trop mùr, si pâle, 
son visage vidé de sang prend seconde à seconde l'ap­
parente froideur des marbres. · Paupières closes, les 
traits tendus, il respire faiblement. 

!Comme elle fait le geste de ~?e retirer pour ne pas 
troubler ce re pO$, le ·Chirurgin insiste: 

- ((Madame, à la prière du Qommandant, je joins 
la miennè ... !Restez ... Il vous attend>>- . 

Le docteur ayant quitté la salle, elle s'assied sur 
la chaise de chevet. 

Se penchant sur le front décoloré du IllOribond, 
légèrement, la main tremblante, elle trace un signe 
de croix. 

· Puis, les mains jointe~ et les yeux toujours rixés 
sur cette bouche déjà rentrée, dans son coeur, elle se 
prend à réciter une prière: mots d'espoir, ... de retour, 
e1t d'adieu. 

A mesure ·qu'elle les prononce,- pour elle, - 1~> 
temps s'efface: année par année. 

194.2, 4.1, 4.0, 39, 38, 37, 36, 35 ... 
Mille neuf cent trente quatre. 
Elle retrouve le frère et l'ami de sa première jeu­

nësse, Henri Montgomez, sorti premier de l'Ecole de 
Guerre. 

... Et, elle - Jeannine, - ainsi ·qu'il se plaisait à 
l'appeler ... Ecrivant, ses études de lettres heureuse­
ment terminées, - des essais sur la peine des hom­
mes et l'universelle douleur. 

Oui, - elle, - espéranlt, ainsi qu'il le lui disait 
trop souvent, - contre toute espérance humainement 
possible. . · 

Elle,... à la fois animée et consumée par un rê­
ve: la paix plus qu'humaine, - universelle. 

Elle, ... la plus jeune des déléguées internationa­
les de la '«Ligue des Femmes pQUT. la Paix et la Liber­
té». 

Choyée des siens, mais si nostalgique... Vivant 
qans le seul espoir du premier «Rassemblement Uni­
·versel pou1· la Paix,. 

Lui? 
Pauvre, ... pauvre Henri Montgomez! 
Jamais, jusqu'à ce soir, elle ne s'est aper_çue qu'il 

était beau, noble de coeur e1t d'âme grande . 
. .. Jusqu'à ce soir où, de cette grandeur, de cett.lë' 

noblesse, toémoigne sa fin stoïque_ alors que, - frap­
pé par la lumière des projecteurs, - ·ce long .corps 
prend l'altière raideur des gisants des tombes des an-
ciens croisés. .. 

Maintenant seulement, elle comprend . Elle sait. 
Ce ciel d'espoi.r et de rêve qu'en ses yeux elle por­

te ce ciel d'espoir et de rêve qui, en son coeur, sans 
cesse soupire ... n'a-t-il pas été - sans le vouloir, Slans 
le savoir, ~ l'enfer et la vraie tombe d'Henri Mont­
gomez ... 

N'étaient ses origines, son goût très sûr de la 



LA SEMAiNE EGYPTIENNE 13 

beautlé, son amour de la vérité et sa propreté morale, 
- qu'est-il alors, pour elle, en ces années 1930 ... 
1934?. 

Le fils unique des Montgomez les grands amis · 
de de la Cluse. Des amis de l'époque 'des Campagnes 
~de l'Empire ... Plus que des parents. 

A part cela, s'il n'était par nruture brave jusqu'à 
la témérité, elle le taxerait de sans-cervelle parce que 
bon-vivant et admettant pénible_ment le sacrifice du 
certain à l'incertain. 

Essaye-t-elle de lui exposer le problème du dé­
sarmement internrutional, ... il s'emporte. Que de fois 
ne le tient-elle pas pour violent... 

Leur dernière rencontre: la veille de ~on départ 
pour les Etats-Unis. Leur adieu. 

Depuis, -chacun suivit son destin. 
Après l'Amérique, p_our elle, ce furent: l'Angl~­

terre, la Suisse, la !Russie, l'Afrique du Nord. L'Alle­
magne et l'Italie totalitaires reSitant obstinément fer­
mées et som:des à tout appel pacifiste. 

Pour lui, dont jamais elle ne prit de nouvelles au­
trdment que la plus indifférente des femmes: les mis­
si• ms les plus dures, les plus périlleuses danr;; les loin­
tains territoires de la France d'outremer. 

:Celtte nuit, - sa dernière à lui, - eÏie ne sent ni 
le sommeil, ni la fatigue. Pas même le regret du pas­
sé, ... }'angOi!?Se de la mort. 

C'est comme si, de toute réternité, elle devait à cet­
te heure être là, ... seulement. A veiller, à attendre. A 
revivre le passé sans effroi, sans remords. 

A mesure qu'il envahit son coeur, - dans le si­
len~e à peine troublé par la lumière d'opale bleue des 
projecteurs, - le présent, l'avenir, le voilent douce­
ment sous le linceul des heures déjà comptées d'Henri 
Montgomez. 

Voile après voile, - présent -et avenir enveloppent 
le coeur sincère de Jeannine de la même vigilante pro­
tection que, de très haut, les phares versent sur la 
ville endormie. 

Elle aussi,la lune solitaire ranime les sables morts. 
Elle aussi continuera à veiller des nuits et des nuits ... 
pour la vie . 

.Pourquoi faut-il que ce soit la mort que Jeanine 
attende ... cette nuit? ... 

Car, elle le sait, jamais Henri 1Montgomez ne se 
relèvera de son li;t de souffrance. Même si .elle le pou­
vait, elle ne tenterait rien pour rattacher à la douleur 
à venir cet homme qui, au seuil de la tombe; ne peut 
se résoudre à quitter cette terre où elle reste encore. 

Prier? ... ·elle ne le peut plus. 
Il l'attend, .. encore. Simplemenit, elle écoute son 

coeur. 
Calme, si calme, il lui rappelle leur jeunesse au 

temps de l'été 193ft et -ce Paris de printemps finissant 
du jour de l'adieu. 

... Mais touchait à sa fin. La roseraie de Bagatelle 
était en fleurs. Ils étaient assis sur un banc en face 
-des rosiers de KazanJi.ck au parfum enivrant. 

Près d'eux, ce samedi, dans les allées ensoleillées, 
passent des civils, graves, un peu raides. 

- «Encore jeunes et déjà vieux pourtant, lui dit 
son -compagnon 

Sous c.e gant: une main de métal. 
Ce pas? ... Celui d'un amputlé ... pour 13. vif;. 
- «La guerren, lui répond-elle amèremeut. 
- «Qu'il ne faut pas oublier... 
« En i9i!l, ces hommes pareils à moi à cette heure 

avaient une richesse sans pnx: leur jeunesse. L'unique 
vrai bonheur de ce monde. Ils étaient jeunes. Oui, ... 
et le plus âgé n'avait certes pas mes vingt-cinq ans. 

«Eux. les mutilés.., ils n'ont fai1t alors d'autre dé­
marche que celle d'être envoyés_ en première lignes. 
Vois-tu, ltmrs habits si douloureusement bien tenus, 
mais usagés et pauvres montrent qu'ils n'ont pas ob­
tenu de promotion de faveur. 

«Leur -carrière? ... Leur avenir? ... 
"Et tu voudrais par un rêve auquel ont cynique­

ment répondu 1922 avec le fascisme et 1933 avec le 
nazisme, - autrement dit par le prélude du meurtre 
systématique et de la destruction organisé!:' ... Tu vou-

drais, .. non seulement faire mentir ces hommes en­
trant dans le pasS'é,... mais compromettre l'avenir 
déjà assez incertain? ... 

uNon, Jeannine. Il ne rauL pas agir avec son coeur, 
fut-il immense. Avec ses nerfs de poète; .. avec ton âme 
seule et qui ne regarde que toi. Ce qu'il fawt: c'est ne 
pas niez l'évidence." 
~ «Qui vous diL que j'oublie la guerre?... 
«Contre le fascisme, -contre le nazisme, nous · le 

sommes.N'avons-nous pas nos Ligues Internationales, 
nos Comités? ... 

«Nous nous souvenons. Voilà pourquoi nous 
voulons qu'il n'y ait plus jamais deveuves, d'orphe­
lins, d'amputés de guerre.>> 

- uVouloir, .. c'est bien. Mais, . .le pouvez-vous? .. 
<<Comment le pourrez-vous, confiants et généreux 

jusqu'à la sottise, quand montera, - ce qui ne va pas 
tarder, - l:a marée sourde de la méfiance, de l'envie, 
de la jalousie ... 

- «Oui, crois moi, du train dont vous allez, il suf­
fira de moins de dix ans pour que les orphelins de 
guerre d'outre-R.hin deviennent des bourreaux, et, les 
fils de nos frères d'armes d'au-delà les Alpes enmoite­
ront le pas des prétendues justiciers et dominateurs.» 

A ce moment, Jeannine se rappelle nettement qu'­
elle avait pâli. Pareille à une flèche de glace, un froid 
mortel avait alors transpercé son coeur. 

Avec Henri, ils ne pouvaient, ils ne pourraient 
plus se comprendre. Il ne la suivait pas. Néanmoins, 
lui tenant tête, elle répliqua: 

- <<Leurs écrivains pacifistes, qu'en faites-vous? 
Eux aussi, ne veulent-ils pas, ne luttent-ils pas pour 
la paix?, 

- «Oui, ... et Glaeser publie «Le detnieT civîz, 
Lui-même dénonce l'Allemagne .e.Il- armes,.. prête à 
se saisir de la première querelle pour se ruer vers 
l'Ouestn. - vers la France. 

uCes écrivains pacifistes!. .. 
«Comme ils vous administrent savamment le chlo­

roforme!. .. Ne s'engageant à rien, ils vous exposent 
des faits. Dans ce domaine, j'avoue qu'ils sont forts. 
Très . fort's. Français toujours de bonn.e foi, vous leur 
prêtez une âme: la vôtre. eux, ils ne concluent rien. 

«Déjà insidieusement installés parmi nous ar.1 
lendemain même du traité de paix, leur air bonace 
nous a fait renon-cer à tous nos droits de contrôle pour 
le maintien de notre sécurit,é. 

<<.\1ais, laissez pousser les griffes ... D'un bon coup 
de patte ou deux, ils vous amèneront à déclarer la 
guerre. Oui, - vous, - les pacifistes militants.-

<<Alors, tout sera à recommencer avec vingt ans 
de plus de progrès technique d'un côtlé. De l'autre: 
vingt :ans de critiques, de ruineuses expériences so­
ciales et de pa-cifisme., 

- «Vous ne nous comprenez pas. :-Jous ne nous 
comprenons plus. Les peuples ... 

- <<Hors la France, l'Angleterre et, qui sait, la 
!Russie dont ou a un peu trop inédit, il existe peu de 
nations conscientes et libres dans notre vieille Euro­
pe. Dans ces nations mêmes, - les meilleurs et je le 
déplore, - sont trop enclins à prendre leurs chimères 
pour des réalités. Sacrifiés, se s:a,crifiaillt, - les meil­
leurs, -dans la mêlée des appétits vivent dans l'abs­
trait, hors du monde.» 

-<<Alors, je suis hors la vie?n 
- "Oui, Jeannine, vous êtes hors de la réalité. En 

vous, bien des fois, le rêve détruit ce sens de la vie 
qui, ·Chez le plus simple, le plus près de la nature, se 
manifeste toujours par une I1é'action du promitif ins­
tinct de conservation. 

«Passe encore chez un ê:tre isolé et je regrette que 
ce soiL vous si vivante, si profondément vibrante. 
Mais quand une nation, ... des nations en qui l'ins­
tinct est dompté par des siècles de religion et de pro­
grès en arriveront au point où vous êtes, ... alors ... » 

- <<Alors»? 
- «Ce sera la destruction au nom même de l'ins-

tinct dénommé vi1tal. 
<<Faisant fi de tout sentiment, s'élevant -contre la 



14 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

raison~ ce sera la ruée ùes barbares ... De tous les bar­
ba:res, les maitTes du fer ouvrant la marche.>> 

- ((Pessimiste»! 
- ((Non. Fidèle à la vérité, à l'évidence. Toujours 

fidèle à mon sol, à nos morts, à ceux que j'aime». 
~ «Alors, moi?» 
,, Vous partez, chère. De nos routes, je n'aurais 

voulu ·qu 'une seule. Une seule, mais sans que par vos 
rêves, vos regTet~, vos nostalgies même vous en puis­
siez· tl évier., 

Devant le silence obstiné de Jeannine émue mal-
gré elle, attristé, il continua: · 
~ «.Je ne suis pas un propagandiste, un apôtre. 

!Rédiger un rappo.rt, je le peux. Je n'écrirai jamais un 
poème, ni un essai philosophique. Je ne suis qu'un 
homme, Jeannine mais je suis franc et {:'est aujour-
d'hui ma grande inMriorité. . 

«Plus t;ard ... Le Ciel me préserve d'avOir sur vous 
je ne sais quel triomphe! 

En toute sincérité, j'aurais voulu vous gagner lo­
yalement à mes idées justes. Puissiez-vous n'avoir ja­
mais à vous souvenir de cette explosion de simple bon 
sens. 

({Quant à moi, cet après-midi, ~ not,re dernier 
après-midi de Paris, - je vous prie de ne pas me par­
ler de Congrès, de résolutions. Parlez-moi de vous ... 
De vous seule.» 

- uOui, acquièsça-t-elle. Cependant moi, n'est-ce 
pas>> ... 

- <~Erreur ... erreur. Mon malheur - et que ~e 
voudrai uniquement personnel - est de ne pouvon 
imputer v.otrB action à nulle th'éorie, à nul être ayant 
une influence sur vous. 

Eux-mêmes, - vos parents, - clairvoyants par 
nature, ne les avez-vous pas gagnés à votre caus·e? ... 
Jusqu'à votre père le colonel qui s'est mis en tête de 
réunir un album de pensées sur la paix. 

<<Délaissant ses sempiternels travaux à l'aiguille 
et son piano, votre tante Marie-Anne n~ s'est-elle .P:<ls 
lancée dans la dactylographie des mamfestes paCifis­
tes ... Et !tape ... tape ... jusqu'à ce que ses doigts fati­
gués lui demandent grâce ... 

«Ah! vos parents, Jeannine, que ne sont-ils deve­
nus les miens!. .. 

«Il n'est plus temps. En m'acharnant, pensez-voos 
à être votre adversaire, ce que je ne suis point idéa­
lement parlant - par ma franchise et tout le bien que 
pe vous veux, - je vous ai blessé à vif. 

" Ne protestez pas. E100nt votr~ véritable ami, je 
suis devenu l'ennemi de vos rêves. On ne lutte pas 
contre des rêves. Avec vous, Jeannine, je ne veux pas 
de guerrè». · 

Lui prenant les mains entre les · siennes, la voix 
attendrie, Henri Montgomez reprit: 

- <<Où ·que vous soyez, vous êtes, vous serez tou­
jours ma vraie famille. Ne vou(> attristez pa~;>. Ce n'est 
pas ·Contre vous que je me suis élevé. Seulemenft con­
tre les autres, ... tous les autres. 

uS'ils tétaient comme vous forts de coeur et d'âme; 
si, rautre part qu'en France, ils étaient le nombre, ... 
je ne craindrais rien. 

«Entre nous, cçnnbien êtes-vous? 
«Combien sont-ils de centaines parmi les préten­

dus qurutœ vingt millions de germains, les quarante 
millions d'italiens ... et... leurs satellites? 

«Ne me répondez pàs. Pour être internaLionalis­
tr, vous n 'en ètes pas moins pour moi la personnifi­
cation de la femme fran.Qaise. Celle qui ne s'abandon­
ne pas, ne désespère jamais. Cela, Jeannine, vous ne 
m'empêcherez pas de vous le rlire et que je l'aime, 
moi le soi-disant bon vivan1, - que je l'aime plus que 
ma vie. 

"Oui, mais je J.a vrux libre ... et libremenl. C'est 
pourquoi je ne lutte pas pour vous retenir». 

S'il l'av10.it fait, qui sait ce qu'il serait alors adve­
nu du voyage ... Sincère, il ac-ceptait la lolale liberté 
{le pensée, la liberté individuelle {le tout perdre ... pour 
un rêve. 

«Je reviendrai, Henri. L'Amérique, ... ce n 'est 
pas ... >> 

- «Je vous perds. Vous ne me reviendrez ja­
mais. 

<<Bien plus que l'orgueil, entre nous il y aura. 
sans cesse le {levoir créant le devoir et l'honneur. Oui, 
ce sens de l 'honneu rde la pensée - si rare chez une 
femme eii qui, je vous le jure, ma vie entière m'atta­
chera à vous, ... où que je sois . 

«Etant des ;miens, vous le savez, j'aime la gran­
deur, la noble~se. Quels ~que puissent être les hasards 
de votre existence, ·_ pour moi, - vous serez tou­
jours la grandeur, la noblesse mêmes. 

'' C'est à elles, prononça-t-il d'une voix sourde, à 
votre vraie per~onne qué je m'adresse. D'elle que j'at­
tends une promesse. 

... « Sans vous, je suis absolument sûr que je vi­
vrai seul. Oui, seul de coeur. .. et d'âme. 

nSi, avant de quittter cette terre où j'aurai passté 
trop seul. .. Enfin, à mon heure dernière, si vous pou­
vez être auprès de moi, .Jeannine, faites que dans mes 
yeux j'emporte votre regard ... Que, des affres de la 
mort le son ' fraternel de votre voix me délivre... Que 
ce soit vous qui rn 'aidiez à franchir l'angoissant pas­
sage de la vie à la tombe ... 

... " Quand l'heure ~er.a venue, délivrez-moi de ~e 
monde dont vous êtes loin ... Vous avez l'espoir. Vous 
avez la foi.» 

Jusqu'à ce jour, malgré la guerre, le malheur et 
le martyre de la France, elle garde l'espoir. 

Parce qu'elle a la foi, dans son coeur elle ne pleu­
re pas la mort de {:et homme encore jeune, rtombé ep 
brave et fidèle à sa promesse jusqù'au tombeau ... De 
cet homme voué par elle à la vie solitaire pour des 
rêves qu'à chaque minute déchire et broie la mitraille. 

Très jeune, elle a 'été sincère et vraie avec . son 
l(]Oeur, ... avec son âme. 

Veillant cette nuit le Commandant .Montgomez, 
elle ne l'est pas moins, puii'Nu'elle afttend son réveil. 

Pour la première fois de sa vie, librement, volon­
tairement, elle l'attendait, - lui, ___, Henri. 

Trop t.ard: au seuil de la mort ... .Sous la menace. 
de la mort toujours présente. • 

Soudain mugissent les sirènes du camp d'avia­
tion tout pro.che. Dans ce morne désert silencieux, on 
dirait l'eff,roi des !;!ables ari.des, avides de vie mais &e 
refusalllt à être entamés par le fer qui tue. 

Comme deux infirmiers entrent dans la .chambre, 
lentement, les papières 9u moribond se l'!oulèvent. Ses 
yeux bleus étrangement pâles la regardent .... Elle est 
venue ... Il sourit. · 

A grand peine, soulevant la main droite, il fait un 
signe. Les infirmiers se retirent. 

Prenant cette main décharnée eft moite entre les 
siennes, Jannine se penche sur lui. Souriants, ses 
yeux disent tout ·Ce que sa bouche pincée de tristesse 
ne peut articuler. . 

Doucement, elle détache la croix de son cou, la 
baise et la pose $Ul' les lèvres blêmes de l'agonisant. 
Il baise cette ·Croix. 

Sur son visage, .chaudes, tomberitt les larmes de 
la jeune femme. Elle ne parle pas. Elle pleure. 

C'est lui qui soupire: 
- <<Jeannine ... Je t'ai attendue... Tu· es venue. 

Merci. Ne pleure- pas .. . 
« Ne pleure pas» ... répète-t-il... 
- «Je ris ... Je suis venue», bégaye-t-elle . . 
- <<Tu pleures sur moi... Tu me pleures, Jean-

nine ... Bénies soient La venue et les larmes. Je ne suis 
pas, ... je ne serai plus jamais seul. 

" Sans te perdre,... je te ·quitte. Ensemble ... 
prions pour les nôtres, ... pour Ja France, ... pour la li-
berté». , • 

_:_ <Œnsemble, reprend-elle, prions afin que te 
Ciel permertte qu~ tous les fronts de guerN• soient le 
tombeau du fascisme et du nazisme! 

«En·semble, pour ·que la Fr,fince se lève du sépul­
cre de l'ingratitude et de la trahison ... ensemble» ... 

Les ùeux mains de l'agonisant dans les siennes 
brûlantes, les yeux fixés $Ur les siens de plus en plus 
pâles, elle I'é.cite les prières de leur enfance. 
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Timides, deux larmes s'arrêtent un instant aux 
longs cils bruns du mourant. 

Angoisse?... Supplication? ... 
Elle se penche plus encore. Alors, comme si le si­

lence même parlait, elle entend: 
- «Pour la vie!)) ... 
De nouveau, à intervalles pl,'écipiltés, les .sirènes 

lancent leur mugissement. . 
Le docteur entre. Le pouls bat enco:re. Il battit 

jusqu'à l'aube. 

* * * 
Dans la tombe, Henri Montgomez que l'amie de 

sa jeunesse n'avait pu vaincre, ni convaincre, veille 
sur elle. 

Sans peut-être avoir de nom, par les soirs de so­
litude extrême, u- la soutient. Il l'aide à n'êltre plus 
qu'elle-même. 

.. . En Septembre, le fils d'Ariane en moins, Jean­
nine, - toujours libre, - a retrouvé les siens: les 
Français Combattants du Levant. 

Les premières neiges tombent sur le Caucase. 
Chaque jour, les troupes descendent vers le désert 

occidntal africain. L'escadrille Normandie se prépare 
à prendre son vol pour la fRussie. . 

Le sens de l'universelle douleur est 1toujours au 
plus profond de son être. Cependant, l'ardente paci­
fiste sait maintenant qu'il est une souffrance vivante 
plus près de l'honneur de son coeur. Elle ne peut pas, 
elle ne peut plus ne pas le savoiJ:. 

Au long des rues, dans les jardins de Beyrouth, 
flotte, poignante, l'âme d'un automne que l'on dirait 
français s'il :availt moin de -morbidesse. 

Parmi cette pénétrante mélancolie de l'adieu des 
jours -clairs et doux, que de fois Jeanne de la Cluse 
sent raisonner en elle le pas des mutilés franQais de 
la Campagne d'Afrique. 

tPareils à elle, ils sont de la trempe de ceux ·qui ne 
fléchissent pas. Même soutenus ·par des béquilles, on 
sent le pas des volontaires: Déterminé,· résolu. De ceux 
qui, plus ta.r_d, seulement par tendresse cèderont. · 

Quand ils !touchent terre, ~Ile ne peut douter qu'ils 
ont l'intuition délicieuse d'avoir lutté pour la vie. Et. 
brutalement, par la meurtris.sure souple des chairs -
-que c'est ... pour la vie! 

J EANNE MARQUES n 'ENTRAYGUES 

LA JOURNÉE DES NATIONS UNIES 

La parade des detachements britanniques à travers les rues du Caire 
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Folldore Zac:yntlllen 

LES LEGENDES DES 
LE ROI THÉRISTIS 

MOIS 
Sois Je bi~n venu Moissoneur (*) qui nous sonlages 
Qui, par ton blé et par ton pain, tu nous sauves de la misère. 

Sa vez-vous 1 'histoire de Moisonneur Roi? C' é­
tait le roi le plus aimé du monde, fils, lui aussi d'Hi­
lias, <<Ecoutez-la donc. 

- Dans le vieux temps, Hilios était, sur t€rre, 
-fameux pour sa beauté. Mais on le savait surtout 
pour l'avoir entendu dire. Pas un homme n:aurait pu 
se vanter de l'avoir vu de près. On racontait q~e, les 
midis d'été un inconnu venait et courait par les ru­
çlle~ où sç trouvaient le~ plus jolies folles de l'ile. A 
cette' heure, fillettes et ~rvantes dans les humbles 
quartiers ~e mettaient sur le pas de leur porte et se 
reposaient un instant à l'ombre a':'an_t de repren?.re 
leur travail. C'était le secret de Pohchmelle dans 1 Ile 
que Hilios les préférait aux princesses qui_ craigna_ient 
de sortir de leurs chambres. Toutes les Jeunes filles 
souhaitaient donc le voir, mais toutes n'y arrivaient 
pas. Elles s'attifaient une fois ainsi, une foi~ autre­
ment pour le captiver, mais ce n'était pas chose fa­
cile. On le disait si beau et si séduisant, qu'aucune 
jeunes filles ne pouvait lui résister. Celles qu'il appro­
ch~üt se donnaient à lui dès la première minute. 

Le bruit de sa beauté arriva donc aux oreilles de 
la princesse. de Katastari la belle ~ury<:lïc~, q~i · en 
devint follement amoureuse, sans 1 avorr Jamais vu, 
rien que pour ce qu'elle ~ntendait dire. C'est pour­
quoi elle ne voulait d'aucune façon entendr~ parler 
de mariage même avec le plus grand des r01s. Elle 
l'avait carrément notifié à son père: HiJiÇ>s ou per­
sonne ... C'est en vain que le roi s'efforçait de la faire 
changer d'avis. Le temps passa~t et _Hilios ~'alh;it 
pas de ce côté. La princesse, qm avait charge petits 
et grands de l'informer sur lui, apprit que c'était un 
roi qui en avait assez de la royau~é et d~ princ~s 
et errait par le monde à la poursmte des Jeunes filles 
pauvres. . 

Alors la princ~sse résolut de le prendre pour man 
pa:r la ruse. A la fête du village, qui était vers le mi­
lieu de l'été, elle s'habilla en pauvresse, alla avec les 
paysannes et dansa sur la place devant _l'église. 

Hilios s'y trouvait en effet. La pnncesse le re­
connut tout de suite à sa figure qui le distinguait de 
tous les autres. Elle plut aussi à Hilios. Ils firent con­
naissance, et bavardèrent. La princesse lui donna 
rendez-vous pour la même nuit. Et afin qu'il ne dé­
couvrit pas qui elle était, elle lui indiqua comme sa 
maison, celle de son sembro~ (métayer). Elle s'en­
tendit JYec la sem.bra qui était aussi sa nourrice La 
métayère la présenterait comme sa fille. Ce qui fut 
fait, quand tout le monde se fut endormi au I?alais, 
la princesse, descendit à pas de loup et se rendit chez 
le métayer. Sa nourrice lui avait préparé sont lit de 
noces avec des draps blancs et parfumés. Là, elle 
viendrait dormir. 

* * * 
A l'aube, tandis que la princesse dormait enco-

(*) Chez 1~ peuple grec Juin est le Thàistis (Moissonc:ur, Mes­
sidor)-Hilios=le Soleil. 

(**) Le plus gros village de Zanu:. 

re, Hilios s'en alla. Et, bien plus, il ne revint jamais. 
En voyant les doigts de lys de la jeune fille il avait 
compris la supercherie et s'en était allé furieux. Ain~i 
la malheureuse demeura inconsolable, pleurant nmt 
et jour. Neuf mois- après elle mit au monde un bel 
enfant blond comme les blés, qu'elle appela lounios 
(juin). Elle se consola un peu car, plus il grandissa~t 
plus l'enfant ressemblait à son père et elle croya1t 
voir Hilios lui-même. Elle lui parlait sans cesse de 
son père, tout et tant que l'enfant quand il grandit, 
brûla de le connaître, il pleurait souvent avec sa 
mère en pensant qu'il n'y parviendrait ja!flais. 

Quand il fut devenu assez grand, sa mère ll,!i 
donna le cheval blanc, le cheval ailé qu'Hilios, dan;; _ 
sa hâte de fuir, avait laissé, cette nuit-là dans l'écu­
rie. L'enfant le montait souvent et allait dans les en­
droits les plus inaccessibles de la montagne. Il lui 
vint un jour une idée : . . 

- Manoula, petite mère, je monterai au. ciel 
puisque je ne puis le trouver sur la terre. Avec mon 
cheval aillé, je peux allçr où je veux. 

- Va, on enfant, avec ma bénédiction, le plus 
vite que tu pourras. 

Ainsi l'enfant partit et, après bien des aventu­
res, il arriva un jour chez son père. Hilios s'émut de 
l'affection de son fils. 

- Je ne peux, lui dit-il, ni te garder ici, ni reve­
nir près de ta mère pour toujours. Mon sort est de 
parcourir le monde entier et de ne m'arrêter nulle 
part. Descends donc chez. le roi ton gra1_1d'père, et 
moi je te ferai un don qm te rendra la VIe heureuse 
et te fera bénir de ton peuple. 

Le jeune homm~ retourna don<: avec _son, chev,~l 
sur la terre et descendit dans le pala1s. Ma1s des qu 11 
eut touché la terre, des épis de blé poussèrent par­
tout. Il mena son cheval à l'abreuvoir et, où ils pas­
saient, les vignes fleurissaient. En peu de temps, s~m 
peuple était qevenu riche par l'abondance des mms­
sons. Les greniers étaient pleins à craquer . e! pe~­
sonne ne se plaignait d'avoir faim. On n'avait Jamais 
connu une telle époque d'abondance. Le!? ge~s n~ 
s'arrêtaient de récolter dans leurs champs. Et Ils ai­
maient et bénissaient leur jeune prince et ils l' appe­
lèrent, au lieu d'Iounios, Théristis quand il devint 
roi à la mort de son grand' père. Et c'est de ce nom 
qu'ils l'appellent depuis. MARIETTA MINOTOU 

RHODES 
Toutes le désirent et tiennent en main la torche 

d'Hymenée 
Les non pareilles 1 oniennes, et les belles de rE gée: 
Mais Phoebus qui tient l'archet d'or, et la lyre, 
Toi seule il a choisie, toi seule riZ désire. 

Les Mais dans ton tablier s'en vien,nent jete:r des roses 
Les brises t'apportent l'haleine des fleurs aux monts 

. écloses 
La nuit ses étoiles d'or)' aube ses rossignols, RhodPs, 
Et la plage de tes mers, une ceinture d' ém,éraudes. 
(Trad. du néo-grec par E. Psara) PAlTL l..T:'IIEFTOS 
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ECBOSetNOVVBLLES 
•· H . le roi d.e• Hellêne• George• Il a inauguré un centre 

interallié pour le• convale•cent• 

Photo prise au cours de. l'inauguration par S.M. le Roi des Héllènes d'un centre interallié 
pour les soldats convalescents. On y voit S.M. George.~ II s'entretenant avec des militaires 

Sud-Africains. 

La riante et coquette banlieue de 
Méadi a réservé, le 17 juin, un accueil 
enthousiaste à S.M. le Roi Georges JI 
des Hellènes venu inaugurer le local 
du «Heleriic Centre for Convalescent 
Allied Forces» que la communauté 
des Hellènes Israélites d'Egypte s'est 
chargée d'établir au milieu d'un parc 
fleuri, en témoignage de reconnais­
sance et d'admiration pour les vail­
lants officiers et soldats alliés qui lut­
tent sans répit pour la liberté et 1 'a­
vènement d'un .monde meilleur. 

M. A. Maccas etc., en leur qualité de 
membres d 'honneur. 

·M. Besso prit alors la parole et dit 
notamment: 

«La Communauté des Hellènes Is­
raélites d'Egypte qui dans l'actuel 
oonflit arm.a. mondial, est représentée 
dans les rangs des forces années hel­
léniques du Moyen-Orient et qui a ar­
rosé, elle aussi, de son sang précieux, 
le désert d'Alamein, au eours des heu­
res critiques vécues par l'humanité Bn 
octobre dernier a pensé qu'il était de 
son devoir non pas seulement de pré­
parer des hommes pour les champs de 
bataille, mais encore de créer une at­
mosphère adéquate pour le renforce­
ment de leur moral. · 

«Et c'est ainsi qu'elle a été amenée 
à la décision de fonder ce centre ré-

c·réatif où trouveront le réconfort aus­
si bien les officiers et les soldats con­
valescents hellènes ainsi que tous les 
Alliés. 

" ... Nous prions maintenant notre 
Souverain S.M. le Roi Georges II des 
Hellènes de daigner procéder àl 'inau­
gu~a~ion de ce centre réeréatif pour 
offiCier3 et soldats. Nous adressons à 
Sa Majesté nos plus vifs remercie­
ments et nous Lui présentons l'assu­
rance du profond dévouement de tous 
les Hellènes Israélites envers Lui que 
nous .considérons dans les moment~ 
h1stonques que vit notre Patrie com­
me étant le capital le plus important 
pour notre pleme restauration natio­
nale.» 

S.M. le Roi des Hellènes remerciant 
le _président de ses paroles, s 'avança 
daignant maugurer la Maison des Con­
valescents dont il visita avec intérêt 
la salle de lecture, la salle de musi­
que, le restaurant, etc... exprimant sa 
vive satisfaction pour la belle instal­
lation du local. 

Le ~OJ:Iverain, plein d'entrain, po 
salt differentes questions aux conva­
lescents Hellènes, Sud-Africains Neo~ 
Zelandais, Britanniques, Amé~icains 
et Français, s'entretenant avec. eux 
de leurs blessuœs et des combats aux­
quels ils prirent part, les- félicitant 
pour leur coura.ge et leur bravoure, 
ayant un mot aimable pour chacun et 
leur témoignant le plus vif intérêt. 

S.M. le Roi Georges II tant à son ar­
rivée qu'à son départ fut vivement ac­
clamé par les personnalités présentes, 
les militaires et la foule. 

* * * Ce Centre mis gracieusement à la 
disposition de la Communauté des Is­
raélites Hellènes d'Egypte par M. Vic­
tor S. Dente sera dirigé par un Comité 
peésidé par ce dernier. 

Nos vives félicitations à 1 'actif Pré­
sident M. J. Besso, aux membres du 
Conseil ainsi qu'aux membres du 
Comité du uHellenic Centre for 
Convalescent Allied Forcen pour 
leur belle initiative et leur déli-

A 6 h. 30 p.m. préeises S. M. le Roi 
Georges II accompagné du colonel D. 
Lévides Maître de la Cour, ùu Géné­
ral P. Nicolaïdes Chef de la Maison 
Militaire, dJJ capitaine P. Stathatos, 
aide-de-camp de S.M. Georges II et 
du Colonel Humphrey Buttler, ar­
riva et fut reçu -sur le perron par lè 
président de la Communauté des Hel­
lènes Israélites M. Joseph Besso .qui 
salua le Souverain et lui présenta les 
membres du Conseil. Puis Sa Majes­
té se rendit sous la Lente où avaient 
déjà pris place S.E. le Président du 
Conseil, Mme et Mlle Em. Tsoudéros, 
S.E. le Ministre de la Justice M. S. 
Dimitrakakis, S.E. le Ministre de l'Air 
Amiral P. Voulgaris, le Chargé d'Af­
faire de la Grèce président d'honneur 
de la Communauté M. D. Pappas, le 
G-énéral Robert G. W. Stone et Mme 
Freyberg, le brigadier Crawford Jo­
nes, le Général I Kallerghis, l'Amiral 
Alexandris, le Commandant May, le 
Colonel A. Bourdaras, plusieurs offi­
ciers supérieurs brüanniques, améri­
cains, hellènes, français, polonais, 
tchèques, yougoslaves, le Président de 
la Communauté Hellénique et Mme 
Th. Cozzika, M. et Mme M. Mavros, S.M. le Roi des Hellènes causant avec des blessés britanniques 
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Sa Jllajesté le Roi des Hellênrs s't•ntrenant 
allee un gro11pe de soldats hrllènrs coiwa­

lescenls et mutilés. 

cale attention envers nos hétos persua­
dés que ce Centre réalisera le noble 
idéal qu ' il poursuit. 

A la L~galloft Royale' 
de Su~de 

La Suède entière a fêté dans l'alle­
gresse le 85èrpe anniversaire de nais­
sance de S.M. le Roi Gustave V. Pro­
fondément démocl'al~ le Souvemin 
est 1~ viv~nt ~ymbole de l'esprit pro­
gressif qm amme son pays, auquel il 
a su éviter, par une attitude de stric­
te neutralité et de fel'meté les tristes­
ses de la guerre européenne. Grand 
ihomme d'Etat S.M. le Roi Gustave V 
étonnement jeune et vigoureux d'es­
~rit et de corps, car il joint à ses qua­
htés la p1·atigue régulièl'e de tous les 
sports. 

A l'occasion de cet anniversaire 1~ 
sympathique et actif Chargé d'Affai­
res ~e Suède M: Arvid Hugo Berns 
offnt une récephon au Palais de la 
Légation à Giza qui fut honorée par 
la présence des hauts dignitaires de 
la Cour, de S.E. le Président du Con­
seil Mouslapha El Nabas Pacha, dè 
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S.E. le Colonel Levidis, :Vlaître de la 
Cour de S.M. le Roi des Hellènes, des 
Membres du Corps diplomatique, des 
hommes politiques, des p1·incipales1 
notabilités du Caire ainsi que des 
membres de la presse. 

Après-midi fort 1·éussie grâce à l'ex­
lr~me affabilité de M. Arvid Hugo 
Berns qui se dépensa grandement pour 
ses invités. 

Gr~ce - BIIII o p le 

Le 5 Mai 1 'Elhiopie entière a fèlé 
dans la joie et dans l'allégl'esse le 2me 
anniversaire de sa libération et le re­
tour de S.M. Impériale l'Empereur 
Hailé Sellassié. 

L'année passée à pareille époque­
ainsi que nous l'avons publié - 1 'E­
lhiopie fêla cet événement par l 'inau­
guration de la statue de 1 'Empereur Mé 
nélik que des mains italiennes furent 
obligées de replacer sm· son socle. 

Celte année l 'Empel'eur Hailé Sel­
lassié posa la première pierre du mo­
nument de la libe1·té sm· lequel sera 
élevé une statue en granit représen­
tant l'Ethiopie sabre au clair. Cette 
cérémonie revêtit un caractère émou­
vant par la présence de l'Emperem·,de 
tous les ras Ethiopiens, des autorités 
diplomatiques et consulaites, les re­
présentants de S.B. le Patriarche d'A­
lexandrie et de toute l'Afrique Mgr. 
Nicolas Evêque d'Axoum. Ce dernier 
célébra le 9 mai à l'Eglise Grecque­
Orthodoxe de Saint Froumentios une 
action de grâce· à laquelle assistèrent 
le Président du Conseil S.E. Veteou­
ded Makonen, représentant l'Empe­
reur el son épouse, S.A. la Princ.esse 
Sathaoue1· représentant 1 ' Impél·atrice 
plusieurs Ministres, les 1·as Kassl'l., 
Seyoum et Abeba. 

. Mgr. Nicolas prononça en grec une 
nbrante <\!locution qui traduite en E­
thiopien fut entendue avec émotion 
par toute l'assistance qui acclama 
l'l<;mpereur el l'Ethiopie au milieu de 

_. , , Anglo-Bgypllan l.!ft l on 

, Sur !~olrl' phofo, on uoil de gauche à droite S.E. Chérif Sabri Paella, 
S .E. Lord lùllearn, .S.E. M. Emmanuel Tsoulieros, S.E . .llouslapha El Nahas Pacha 

el S.E. M. G. Roussas. 

la liesse du peuple Ethiopien et de 
lems amis hellènes. 

* * * 
On se souvient que l'Empereur d'E­

Lhiopie avait offe1·t l'hospitalité à un 
millier de réfugiés grecs que la guerre 
a forcés d 'abandonner leur pays. 

Dimanche dernier, le premier grou­
pe de ces réfugiés, comprenant 540 
personnes est arrivé à Addis-Abeba et 
s 'installa dans les maisons mises à sa 
disposition par l'emperem. 

Une émouvante cérémonie se dé­
roula lorsque l'Empereur d'Ethiopie 
vint rendre visite à ses hôtes. Des en­
fants grecs et éthiopiens faisaient la 
haie sur le passage du souverain, qui 
fut reçu par le consul de Grèce M. C. 
Niscos, le Major Kyprios, et une gar­
de d'honneur. Des jeunes filles en cos­
tume national hellène vinrent offrir 
des fleurs à l'Empereur et le Consul de 
Grèce prononça un discours remer­
ciant l'Ethiopie et son souverain pour 
l'hospitalité accül'dée à ses compa­
triotes déshé1·ités. 

A ce discours, l'Empereur d'Ethio­
pie l'épandit par les émouvantes pa­
l'Oies suivantes: 

«Nous et le peuple éthiopien, som­
mes hemeux d'accueilli·r les familles 
des hommes comageux qui luttent 
dans les rangs des Nations Unies, 
pour que la paix et la justice règnent 
à nouveau sur le monde. 

«Comme vous le savez, cette terre 
qui vous reçoit a été envahie par les 
fascistes, comme votre pays l'est au­
jourd'hÙi. Mais grâce aux efforts des 
patriotes et l'aide de notre alliée, l'An­
gleterre, elle a été délivrée de ses ty­
ranniques em·ahisseurs. C'est là un 
exemple et un espoir pour vous. 

«Vous avoir parmi nous en ce mo­
ment n'est qu'humain. Notre aceueil 
montre l'étroite amitié qui lie la Grè­
ce el 1 'Ethiopie. Pour nous, tout ce 
qui peut aider les Alliés ~st un plai­
sn·. 

«Nous espérons que les épreuves qui 
se sont abattues sur la Grèce - ce 
pays qui pendant 400 ans a lutté pour 
sa liberté - ne seron! bientôt plus 
qu 'un souvenir ... » 

A 1 'issue de ce discours, 1 'hyrn.ne 
national éthiopien fut chanté par rl.e 
jeunes réfugiés hellènes. 

A l'A n glo-Egyp llaR l.!nlon 

Le i9 juin près de 500 officiers des 
l'\ations Unies étaient conviés à une 
garden parly au siège cje 1 'Union An­
glo-Egyptienne brillamment décoré 
avec plusieurs drapeaux des Nations 
Unies. A cette manifestation d'amitié 
internationale étaient présents outre 
les membres de l'Anglo-Egyptian, S.E 
Mouslapha El-Nabas Pacha, S.E. Lord 
Killea1'n, S.E. le Rt. Honorable R.G. 
Casey, S.E. Sir Waller Smart, le Gé­
néral Stone, S.E. Mohamed Bey Tey­
mour, S.E. Amin Osman Pacha, S.E. 
El Sayed Chahine Pacha, S.E. Sesos­
tris Sidarouss Pacha, S.E. M. Emma­
nuel Tsouderos, Président du Conseil 
Hellène, S.E. M. G. Roussas, Vice­
Président du Conseil, S.E. M. S. Di­
mitrakakis, :\finistre de la Justice, 



... vec le• troupe• lt~li~Rique• 
du Hoyen-Ortenl 

Leis unités de la deuxième /Jriyade 
Ile llénque défile devant S. E. M. Byron 
Karapanayolis. ,lJinistre de. la r.rœrre. 011 
remarquera l'allure martiale ct l'esprit de 
décision qui anime les soldats de la libéra/hm 

S.E. M. S. Theophanidi , Ministre de 
la Marine Marchande, les Généraux 
Tzanakakis Stanotas, Kalergis el "\la­
raveas, les Colonels Bourdaras , r\nlo­
niou et Karavitis, les mem.bres rlu 
Corps Diplomatique au grand complet 
el plusieurs personnalités du monde' 
politique, littéraire el de la presse. 
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Grêce-Elal• - URfs 

S.E. Monsieur Alexandre Kirk qui 
vient d'être accrédité Ambassadeur 
des Etals-Unis auprès de la Cour de 
S.M. le Roi des Hellènes, présenta le 
14. juin avec le cérémonial habituel, 
ses lettres de créances. 

Grêce-Turquie 

.\1. Enis Akaygen, le nouveau am­
bassadeur de Turquie auprès de S.;'o.l. 
le Roi des Hellènes est arrivé le 30 juin 
au Caire, par la voie des airs, pour 
prendre possession de. son poste. 

Il est accompagné de son secl·étaiœ 
d 'ambassade, M. Hassib Osman Tan. 

M. Enis Akaygen, personnalité émi­
nente de la diplomatie turque, occup·t 
déjà le poste d 'ambassadeur à Athè­
nes el demeura à son poste jusqu'ü 
l invasion de la Gt·èce. C'est l'un des 
plus anciens fonctionnaires de la car­
rière diplomatique turque et fut direc­
teur général des Affaires Politiques au 
Ministère des Affaires Etrangères it 
Ankara. 
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i\ous apprenons avec plaisir que les 
Sous-Lieutenants André Cademenos 
et A. Contomichalos Yiennenl d'être dé­
corés de la Croix de Guerre Helléni­
que pour faits d armes durant la ba­
taille d'El Alamein à laquelle ils par­
ticipèrent avec la 1ère Brigade. 

Nos plus Yives félicitations aux vail-
, lants soldats qui enrôlés dès le premier 

jour comme ,·olontaires furent toujours 
cités comme exemple pour leur tra­
vail, leur discipline, leur courage el 
leur Yaillance, ainsi qu'à leurs pa­
rents qui dOiYent S 'énorgueillir de teiS 
fils. 

Citez ••• lnflrnat~re• 

volontaire• Hellêne• 

Le 2~ juin eut lieu à !'"Ecole Xena­
kion" la cérémonie de la remise par 
S.A.R. la Princesse Frédérique rle 
Grèce des diplômes aux Infirmières 
Volontaires Hellènes du Caire, en pré-

Des discours furent prononcés par 
LL. EE. Chérif Sabry Pacha, R. G. Ca­
sey el le Général Stone ,·ivement ap­
plaudis par la nombreuse assislanc·· . 
L'après-midi prit fin sm des airs rl•' 
cornemuse que la musique écossai~~ 
joua au plus grand plaisir des assi.;­
tanls. 

S.A.R. la Princesse Frédérique remettant les diplômes aux 
infirmières volontaires A côté d'elle se trouve Mme Despina 
Co::ika. Présidente des infirmières volontaires. 

Notre photo a el" pr[se au moment où la garde du Pala~s 
Royal a Zamalek rendazt les honneurs el pendant que. S.E. 
l'Ambassadeur passait en revue celle garde accompagne. par 
le Caoitaine P. Stathalos, Aide-de-Camp de S.M. le Roz de.~ 
Hellènes. 

sence de S.E. le Vice-Président du 
Conseil i\1. O. Roussos. 

Mme Despina Cozzika s'adressant à 
S.A.R. la Princesse Frédérique de 
Grèce l'a remerciée d'avoir bien voulu 
prendre sous son Haut Patronage cet­
le émouvante cérémonie patriotique 
eL exalta le zèle et l'activité ainsi que 
le dévouement des infirmières qui se 
mirent Yolontairement au serviee de la 
Patrie en lutte. 

S.A.R. la Princesse Frédériqpe féli­
cita les infirmières volontaires souli­
gnant que c'est le même esprit du de­
voir aui conduisit nos soldats à l'épo­
pée dÛ Pinde qui guide aujourd'hui 
les dames et les demoiselles du Caire. 
Puis S.A.R. remit à chacun des Infir­
mières les diplômes. 

Le Squadron-Leader Docteur Corom­
bilis, Directeur Général de l'Hôpital 
de l'Aviation Hellénique, salua à son 
tour les infirmières Yolontaires en des 1 
termes émouvants. 
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Egypte-Grèce 
(Bois de G. J. Dimos ) 

Le jeudi 27 mai à 5 h. 30 ' le «Comi­
té Egypte-Grècen s'est réuni au grand 
complet à la résidence de Sa Seigneu­
rie le Nabil Amr Ibrahim pour enten­
dre le rapport des activités durant l'e­
xercice écoulé ainsi que les projets du 
Comité pour l'année soclaire. 

Sa Seigneurie le Nabil Amr Ibra­
him, Président du Comité Egypte­
Grèce, ouvrit la séanee de l'Assem­
blée générale en p1·ononçant un bril­
lant discours en langue arabe . 

Après avoir adressé un cordial sa­
lut aux membres présents et leur avoir 
souhaité la bienvenue en termes des 
pius choisis, il les remercia d'avoir 
bien voulu répondre à son appel et d'ê­
tre venus assister à ceLte réunion de 
clôture de ce Comité Eg;ypte-GTèce 
constitué dans le but de resserrer les 
liens d'amitié et de fraternité entre les 
deux peuples et de développer les re­
lations entre les deux Pays. 

Il leur dit combien il était heureux 
de signaler, en les appréciant à leur 
juste valeur, tous ces louables efforts 
qu'ils déployèrent en vue de la réali­
sation de la noble mission du Comité, 
mission qui quoique minime par rap­
port à ce qui- aurait été voulu en l'ai­
son des cü·constances internationales 
aue subit le monde, ne manquera cer­
tainement pas de se développer et de 
croît.re avec. le temps. 

Sa Seigneurie ajouta que ce qui aug­
mentait encore son plaisir, c'était de 
voir ré.unis autour de lui un si grand 
nombre de personnalités marquantes 
à la haute influence et aux rares ca­
pacités, dont la · précieuse collabora­
tion encouragera sans aucun doute le 
ComiLé à poursuivre avec succès la 
réalisation du but magnifique pour le­
queï il fut fondé. 

Pour terminer, puisqu 'on était déjà 
en été, le Président s'est plu à présen­
ter à ces Messieurs ses meilleurs sou­
haits de repos et d'excellente santé, 
formanL l'espoir,, avec la grâce de Dieu 
et les revoir tous, à la fin des vacan­
ees, bien frais et bien dispos, afin que 
le Comité puisse rep1·endre ses tra-
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AU COMITÉ 
EGYPTE GRÈCE 
vau x, guidé Lo.ujours par leurs fécon­
des directives et leurs sages conseils. 

Cette très belle .allocution fut vive­
ment applaudie. Le Ministre de Grèce 
M. Dimitri Pappas répondit par une im 
provisation inspirée exaltant l 'amitié 
greco-égyptienne et les efforts du Co­
mité. 

Le SecréLaire Général Honmaire 
S.E. Sesostris Sidarous Pacha donna 
ensuite lecture des ac.tivités du Comi­
té de Février à Mai comme ci-bas tan­
dis que M. Stavro Stavrinos, Secré­
taire, procéda. à la lecture du procès­
verbal de la précédente séance ainsi 
que d'un aperçu de la situation finan­
cière. 

La séance fut ensuite levée et S .S. 
le Nabil Amr Ibrahim invita les.mem­
bres à passer dans le grand hall de sa 
résidence où un thé et des raffmiî­
chissements furent servis en l'hon­
neur des hauts dignitaires de la Cour 
et des Membres du Gou vernement 
Hellénique. 

L'après-midi se prolongea fort tard 
s;lans une atmosphèl'e de compréhen­
sion et de cordialité S .S. ayant tou­
jours un mot aimable pour chacun. 

ACTIVITÉS DE 
L'EXERCICE 1943 

1) Thé du Président du Comité (5 Fé­
VI'Ïe1' 1943). ' . 
Le Président cltJ Comité Egypte-<Grè­

ce, Sa Seigneurie le Nabil Amr Ibra­
him. offrit le 5 Février 1943, en sa ré­
sich,,JCe ete Guezireh, un Thé aux 
Membres du Comité pour souhaite:c la 
bienvenue au nouveau Ministre de 
GTèce, Membre d 'honneu1· de droit du 
Comité, Son Excellence Monsieur Di­
mitri Pappas, Chargé d 'Affaires elu 
GouvememenL HelJténique. 

Au cours de ce Thé, eut lieu l 'élec­
tion de S .E. Sésostris Sidarouss Pa­
cha, Ancien ;vlinistre d'Egypte à -Athè­
nes, comme Secrétaire Général Hono­
raire du Comité, eL celle de Monsieur 
Stavro Stavrinos, Attach é de Presse a 
la Légation lR.oyale de Grèce au :Caire, 
comme Secrétaire . 
:2 ) Organe. Officiel du. Comité (10 M(p's 

d.913 ) . 
Le Comité H;gypte-Grèce s 'est assu­

ré, ·comme son organe· officiel, la IRe­
vu e de \tlonsicur Stavrinos «La Semai­
ne Egyptienne)) - la plus importante 
IR.evue d'Orient - pour la publicàtion 
de ses diverses manifestations et acti­
vivés, telles .que con férences eL arti­
cles traitant. de sujets tendant au rap­
prochement entre les deux Pays. 
3) A1Tivée de Sa Majesté le Roi. des 

Hellènes ( 15 Mars 1943) . 
A l'occasion de l'arrivée au Caire dP, 

Sa i\laj(}sté le rRoi Georges II des Hel­
lènes, le Pr-ésident du Comité Egypte­
Grèce, Sa. Seigneurie le Nabil Amr 
Ibrahim, et le Secrétaire Général du 

Comi 1 é, S .E. St"sos lris Sidarouss Pa­
t'ha. SI' sonl t·e ndu s au Palais 'Royal 
po trr sonnwllre ,·l l 'Augu str Souvcrai11 
les so uhait s cl P l1iPnvrnu r du Comité 
Eg\·p lr -G rècr . 
1t ) lJmuJUPI r·n l'lto1111eur de Sa 1\laje ·­

té le Roi des Hellènes (21. J/ars1943') 
A la vrtllr dl' l'anniversaire de l'Jn­

d(•penùancP Hellénique. ·un oTanû 
Banquet fut oi'J'ert au Shepheard?s Ho­
le! pm· Sa Seignetn ie le Nal.Jil Amr 1-
!Jralmn, au nom tlu Comité Eo·vpte­
Or·èce, t'll l'honn eul' de Sa îvl aje~lé le 
H.oi Georges II des Hellènes à. l'occa-
,;;ion de ce t anniversaire. ' 

A cc Banqu et qu'honm·èrent de leur 
présence Son Altesse Rovalè le Prince 
H,éritier P_aul de Grèce, " représentant 
Sa \ laJ esle le IRoi, retcn u hors clù Cai­
re, e t Son Altessr rRoyale le Prince 
Pierre de Grèce, - prirent part Son 
Jjjxcellence \ •lonsieur Emmanuel Tsou­
déros, Président du Conseil des Minis­
tres He!Mnique, ainsi que Leurs Ex­
eellences les :Vlinistres de la Justice d 
de la Guerre de Grèce. . 

Son Altesse Je .Prince Mohamed Ab­
del \ rloneim honora P.galem ent ce Ban­
quet de sa présence. 

* * * 
.. é e Banquet donna lieu à de mag·ni-
f rques mamfestations de sympathie, 
de solidarité et d'Amitié entre les deux 
Pays, et les discours qui furent pro­
noncés par S.S. le Président et par S. 
A.IR. le Prince Héritier Paul de Grèce 
au nom d~ Sa Majesté le IRoi des Hel~ 
l.ènes, étaient empreints de la plus 
tranche et de la plus vive· cordialité. 

Au cours elu Banquet Sa Seigneurie 
le Nabil Amr Ibrahim donna lecture 
d'un éloquent message de la part de 
S.E. le Président du conseil des Minis­
ttes d'Egyptr, qu 'unr indisposition 
empêchait d 'assister à cette fête. - A 
ce l\lessage S.E. le Président du Con­
seil des Ministres cl ~ ürèce s'empres­
sa de répondre par un Message ému 
plem des plus nobles sentiments à ''a­
drrsse de l'Egypte hospitalière, com­
mumqué le jour même à notre Prési­
dent par M. le Chargé d'Affaires de 
Grèce . 

Tous ces lextes se trouv(}nt repro­
duits in estenso sans l'organe de No­
tre Comité «La Semaine Egyptienne" 
dans un numéro spécial du 31 :\1ars 
1943 qui se trouve conservé au 
Secrétariat avee les coupures des quo­
licHens. 
5) Fête de l'Indépendance Hellénique 

(25 M(O'S 19·13 ) . 
A l'occasion de la Fête de l'Indépen­

dance Hellénique; afin de donner un 
témoignage des sen Liments · de solida­
rité et d'Amitié . des Membres Egyp­
tiens de l'Association envers la Grèce 
opprimée, S .E. Sésostris Sidarouss 
Pacha, Secrétaire Général, fut délégué 
par le Comité pour assister officielle­
ment au «Te Deumn qui eut lieu à 1'- . 
Eglise de Saint Nicolas, en présen0e 



de Son Altesse !Royale le Prince Héri­
lier Paul cle Grèce. entouré des mem­
J)res du Gouvernement Hellénique. 

A l'issue de celte imposante cér8-
mome, S.E. Sésostris Sidarouss Pacha 
se rendit au Palais 1Royal pour s'ins- -
r;l'ire au nom du Comité. 
ü) Commémoration du poète Coslis 

P(ll(lmas ( J5 Avril '[9!13 ) . 
Le Comité Egyple-Grèce pla~a sous 

ses auspices, ln commémoration de l' 
illustre poète Hellène Coslis Pafamas 
qui cul lieu le 15 Avril lü13 dans la 
grande salle cle la Société Royale de 
é'réographie, sous le Raul Pahonagc 
1le Son Excellence Ahmecl NéguiiJ El 
lTilali Pa l ha. \linislre cle l'Instruction 
Publique, el de Son Excellence Je \li-

. nislre cle Grèce. Celte commf'rnoralion 
obtint le plus grand su-ccès. 

Son A liesse <RoYale le Prince· Héri­
lier Paul cle Grèce ·tint à honorer cle Sa 
présence celle touchante manif{}sta­
lion à laquelle assistèrent Son Excel­
lence Monsieur G. Roussos, Vice-Pré­
sident du Conseil des Ministres, le Mi­
nisll'e de la Justice M. S. Dimi.lraka­
kis, plusieurs membres du Corps !Ji­
plomatique, au milieu desquels &e 
trouvait Son Excellenc.e Monsiem Di­
mitiri Pappas, Chargé d'Affaires de 
Grèce, ainsi qu 'un gTand nombre de 
notabilités Européennes et Egyptien­
nes. 

S.E. Sésostris Sidarouss Pacha, 
charg·é cle représenter le Comité Egyp­
le-Grèce à cette commémoration, y 
prononça une allocation qui fut un vi­
brant hommage à la mémoire ·-In 
grand poète Coslis Palamas. 

Le Dr. Taha Hussein Bev. Recteur 
a.i. cl~ J'Université Farouk· ,1er \lem­
bq; de ce Comité, y pril ·également la 
parole avec quatre autres orateurs, ~l 
son savant discours en langue arahe 
fut vivement applaudi. 
7 ) Pète onoma_st·iqHe de Sa MaJesté Ir, 

Roi des Hellènes (27 AvriL 19lt3 ) . 
A l'occasion cle la fête onomastique 

de Sa :\1ajeslé le iRoi Georges JI des 
Hellènes, le Comité Egyple-Grèce él 

délégué S.E. Sésostris Sidarouss Pa­
cha, son Secrétaire GénéraL pour as­
sister officiellement en son nom a 11 
((Te Deum» qui ful c•élébré par Sa Bé­
atitude cle Patriarche Cl1t·isloforos li, 
entouré de son Clerg·é il l'Eglise de 
St. Constantin et de Sainte Hellène, en 
présence des Membl'es du Cabinet 
Hellénique. 

Après la cérémonie, S.E. Sésoslris 
Sidarouss Pacha se rendit au Palais 
!Royal (>our s'inscrir~ au nom elu Co­
mité Egyple-Grèce. 
8) Album de Photos pQur. le Cmnité. 

(Avril 19!13) . 
En vue de ·conserver le souvenir des 

diverses manifestations. pouvanL inté­
resser les Membres du Comil!é et ses 
visiteurs·, le Comité a conmmandé un 
grand album destiné à recevoir les 
photographies pri:?es à certaines occa­
sions el a déjà réuni à cet effet un bon 
nombre de ceL photographies. 

Ct?i album sera gardé au Secrétariat 
de l' Association,dans lelocal que choi­
sira le Comité pour y établir son siège 
des que pourra se réaliser ce projet 
encore à l'étude, projet particulière­
m{}nt cher à son Président. 

A ce propos, il y aurait lieu de rap-
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peler ici qu'à la suite du Banquet du 
21 \lars HH3 donné par lui en J'hon­
neur Lle Sa \lajesl·é le IRoi des Hellè­
nes, Sa Seign<;>urie le i'Jabil Amr Ibra-
11im, offrit de luxueux albums des 
photographies prises à l'oc.casion de 
celle belle manifestation à Leurs Al­
tesses IR oyalt?s le Prince Héritier Paul 
dr Grèce el lr Prince Pierre de Grèce, 
ainsi CJu ' fl Son Excellence le \linistrc 
cie Grèce. bi ce g-eslc elu comité fui 
fotl appréci1\. 
9 ' Assem1Jlée générale du Coraitd E­

gypte-Grète (27 Mai 1943 ; . 
Etant ~~ la veille des vacances, le 

Prés1clent du Comité, Sa Seigneurie le 
\abil Amr IIJrahim, nut devoir con­
voquer, le 27 \lai "19113, à 511. 30 p.m., 
clans sa rés1llence cle Guézirel1, l'As­
semblée Générale slalutaire ;) l'effet 
de présenter à lous les Membres de 1'­
Associalion, en même leiJ1pS que Je 
procès-verhal de la dernière séance elu 
Comité, le rapporl résumant les acti­
vités cle ce Comil 'é pendant l'exercice 
écoulé, exposant les activités prévues 
pour le prochain exerci.ce, et donnant 
le compte cles recettes el dépenses 
orclma1res pour l'année ainsi que le 
c?mpte des prévisions budgétaires or­
dmalres pour l'exercice suivant. 
lü ) Cocktail en l'honneur de LL.EE. 

le Président du Conseil Hellénique, 
les Ministres de son Cabine-/. et les 
Hauts Dignitaires de la Cour de Grè­
ce (27 Mai 1943 ) . 
Pour fournir aux \!embres du Co­

mité Egyple-Grèce, spécialement aux 
Egyplit;lns, J'occasion de rencontrer, 
ou de faire plus ample eonnaissance 
av ec. Leurs Excellences le Président 
elu Conseil. ;\l: Emmanuel Tsoudéros, 
le Vice~Présiclent, :-.laitre Georges 
Rm.tsso$, le \1inisire de la Guerre, \t 
Byron Carapanayotis, M. Sophocle 
Venizelos, Ministre de la Marine, le 
Vice-Amiral P. Voulgaris Ministre de 
1 'Air, M. Emmanuel Sofoulis, Minis­
! re de· la Prévoyance assistaien l à cel­
te réunion, comme aussi avec Leurs 
Excellences les Hauts diginaiters de 
la Cour de Sa Majesté le Roi Geor­
ges II des Hellènes, Sa Seigneurie le 
Nabil Amr Ibrahim, Président du 
Comité, eu l l'heureuse pensée de don­
ner, à l'issue même de l'Assemblée 
Générale statutaire de 1' As..,ociation, 
le 27 Mai 1943 à 6 h. 30 p.m., un coc­
ktail en l'honneur de ces éminent.es 
personnalités, afin d'établir ainsi un 
contraci plus étroit entre les deux 
>;ations Amirs el resserrer davanla1!0 
les liens séculaires existant entre 1 a 
Grèce. hé roi qu c eL l'Egypte. 

ACTIVITÉS PRÉVUES 
·POUR. L'EXERCICE 1944 
l ) Conj'éTences. 

Le Dr. Talla Hussein Bey, Recteur 
a.i. de l'UniversiLé Farouk Ier, donne­
ra une conférence, au début de 1 'l1i~ 
ver; d'autres confiérences ont •élé pro­
mises p.a1· c~e distinguées personnali­
tés , pom la saison d'hiver. 
li ) E:rpositions et Conce1' /. 

Le Co mi t.é se propose égalemen L Ll' · 
organiser, dans une grande salle d.u 
Caire, 1) une Exposition de Photogra­
phies, 2 ) une Exposition d~ toiles de 
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peintres grec~ el égyptiens, eL 3) un 
Concert de \1uSHJue grecque et égyp­
tlenne. 
Ill ) Publications. 

Pour la compréhension mutuelle en­
Ire les deuxpeuples, il serait heureux 
que le Comllé commençât une série 
rle. publ!caLions des oeuvres des écri­
vams gr·ecs en arabe e1 des écrivains 
cl'Egypte en grec. 
TV) Université Farouk fer. 

ll serail souhait-able qu'une chaire 
de néo-grec fùl fondée à cette Univer­
sllé. 
V ) Fête de Beinfaisance. 

Une grande fêlé au profil des Hellè­
nes de Grèce .. pour alléger dans la me­
sure du possible leur.s souffrances se­
l'~ll ,o.rganisés l'année prochaine. ·Les 
l>enefJCes qm en résulteraient. servi­
raient à l'achat de denrées alimentai­
res el de médicament~ que Je Crois­
s.ant Rouge ferait parvenir à Athènes 
par l'entremise de la Croix !Rouge In-
1ernationale. 
VI) _Geste de sympathie du Comité 

pour les Réfugiés Hellènes dans 
le Moyen Orient. · 
Vl~) Constitution d'une Société pouT 

z·achat d'une P1'0pTiélé au Caire 
pour en faiTe le siège du Comité E­

- gyp te-Grèce. 
Assistaient à cette réunion: 
S.E. Moustapha El Nahas Pacha 

S.E. Mohamed Charara Pacha, S.E: 
Sadek 'Wahba Pacha, S.E. Amin Os­
man Pacha, S.E. Mohamed Mahmoud 
Khalil Bey, S.E. Sesostris Sidarouss 
Pacha, Secrélail'e Honoraire, S.E. A­
ly Omar Sirry Bey, S.E. Abdel ;wu­
hab Daoud Bey, S.E. Ahmed Kamel 
Pacha, S.E. Youssef Zulfikar Pacha 
S.E. Hussein Sirry Pacha, S .E. Att~ 
Afifi Bey, S.E. Taha Hussein Bey, 
S.E. G. Takla Pacha, S.E. Hilmi Issa 
Pacha, S.E. Hafez Afifi Pacha, M. A­
bou! Fath, S.E. A. Gemayel Bey, S.E. 
le Colonel D. Lévidis, Maître de la 
Cour de S.M. le Roi des Hellènes, S.E. 
le Général P. Nicolaidis, Chef de la 
Ylaison Militaire de S.M . le Roi des 
H_ellènes, S.E. M. Emmanuel Tsou­
deros, Président du Conseil, S.E. M. 
G. R.oussos, Vice-Président du Con­
seil, S.E. M. B. Karapanayotis, Mi­
nistre de la Guerre, le Major A. Tsa­
ou,ssopoulos, Directeur Général du 
Ministère de la Prévoyance Sociale 
remplaçant le Ministre S.E. M. E. 
Sophoulis, S.E. M. Dimitri Pappas, 
Ministre de Grèce, le Capitaine P. 
Slathatos, A.D.C. de S.M. le Roi des 
Hellènes, le Capitaine A. Antonopou­
los, S.E. M. P. Argyropoulos, Ancien 
Minist:t,:e des Affaires Etrangères, S.E. 
M. P. Skéferis, Ministre de Grèce, M. 
Pierre J ou!?·uet, Membre de l'Institut, 
M. Léon Guichard, Titulaire de la 
Chaire de Littérature Française à l'U­
niversité Fouad Ier, le Poète Khalil 
Bey Moutran, le Colonel Th. Marcou 
Bey, M. Th. Cozzika, M. Mavros, M. 
D. Martini, M. T. Meletios, M. C. 
Matsas, M. J. Besso, M. C. Contomi­
c.halos, M. A. Caraggia, M. N. Tepe­
ghiozi, M. O. Sciasca, M. S. Siavri­
nos, Secrétaire, M. Syriotis, M. R. 
Pangalo, M. Jean !Kérassotis, M. A. 
Raftopoulo, M. N. Pierakos, M. C. 
Mouratiadis, M. A. Sacopoulos. 
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Les autos-blindées de l'Armée hellénique paradanl~à travers les rues du Caire 

La journée des «Nations Unies, P. 
été célébrée cet te année brillamment 
par toutes les Armées Alliées se trou­
vant au Moyen-Orient. Au Caire et ~ 
Alexandrie des Unités des différentes 
nations paradèrent à travers les rues 
nux acclamalions et aux applaudisse­
ments enthousiastes de la foule. 

Les Lanks neo-zelandais ouvrafcnt la 
parade sùivis, de grands tanks Sud­
Africains. Des détachements des régi­
ments blindés helléniques suivaienl. 
Chaque auto hlindée portait un nom 
tel que «Hellas,, «Crète,, «Coritsa,, 
t<TrebessiJ1a", Tepeleni,, «Chios,, "Sa­
n1os,, «Pogradetz,, «Evros,, «Ven­
geur,, «Corsaire,, «1 tan i epi las", 
«Molon lave,, «En touto nika,. La fou­
le ovationna particulièrement les sol­
dats hellènes aux cris de «Aera, el «A 
Athènes,, pendant que des fleurs pleu­
vaient de toute part. Suivaient des ré 
gimenls d'artillerie britannique de 
Lous calibres, le corps du génie, du sm· 
vice cle santé, des délachemen ls à piei 
de la marine eL de l'aviation britanni­
que. Suivaient des détachements rie 
l'infanterie et de la police américaine 
Les aviateurs de la Marine Royale 
Britannique, ainsi que des Canadiens 
et des Australiens suivis des détache 

menls à pied des Indes, de Ceylan et 
ùes Colonies Britanniques. Puis les 
A.T.S.. Anglaises, Tchécoslovaques, 
Polonaises, Sud-Africaines . furent ac­
cueillies <wec une émotion inten.;e. 

Des détachemrnts de l'Tnfantrrie 
coloniale Belge, Tchécoslovaque,. de 
ln France Combaltanle, des Pavs-Bas, 
de Norvège, de Pologne et de Yougo,;­
lavie fermaient la parade, qui fut 
1·éussie en tous points. Des dpplaudis­
sements frénétiques de plusJèllrs mil· 
lim·s de spectateurs accueillaiPnt l'ap 
l)Hl'ilion des différentes unites. 

L' Ervêque Grvynne d 80 an• 

A l'occasion dn ROème anniversaiee 
de naissance du Très Rév. Evêque L 
H. Gwynne, C.M.G. C.E.E. l!:vêque 
A11glican du Diocèse d'Egyple et du 
Soudan, une très belle cérémonie eGl 
lieu à la Cathédrale Anglaise rl'.l Cai­
I·e, pour fêler l'heureux événement. 
Des discours exaltant 1 'oeuvre et la 
personnali lé de 1 'éminent prélat fu­
rent prononcés par l'Ambassarjeur 
Bri lan nique, Lord Killearn ainsi que 
par le Général îWilson, Commandant 
en Chef dans le Proche-Orient el. par 
le Chapelain-Général Adjoi.nl aux 

DeDJande.z notre nun~éro 

Forces Britanniques dans le Moyen­
Orient. Une souscription privée ou­
verte à cette occasion permit à l'Am­
bassadeur Britannique d'offrir au Rt. 
Rev. Gwynne un chèque d.e Lstg. 
1.000. Profondément ému, l'Evêque 
temercia par une de ces allocutions 
pleine de foi et d'exquise modestie 
dont il a le secret. 

"La Semaine Egyptienne, est heu­
reuse de joindl'e ses félicitations à tou­
tes celles déjà reçues par 1 'Evêque 
Gwynne en cette circonstance et lui 
présente ses voeux de longévité et de 
bonne santé. 

A l' Acadf!nale Françal•e 

Nous apprenons que 1 'Académie 
Française a décerné celte année le 
«Grand Prix de Littérature, à M. 
Jean Prévost pour sa thèse sm· «La 
création chez Stendhal». Le «Grand 
Prix du Roman» a été accordé à M. J. 
H. Louwyck pour son livre «Danse 
pour ton ombre" et le prix «Max Bar­
thou, au Lt. Blancpain, actuellement 
prisonnier en Allemagne el ancien 
professeur au Lycée Français du Cai­
re. 

d'HoDIDiage au por#e 

COS'fiS PALAMAS 
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Cinéma ROYAL 
R.C. i87'1-

Sh. Ibrahim Pacha Tél. 45675- 39195 

Du Lunoi 5 
au Dimanche 11 Juillet 7943 

WAR PICTORIAL NEWS 
CHURCHILL A \V.-\SHINGTO:\ ET EN' TUNISIE 

E~TR'ACTE 

UniversaJ Pictures présente : 

Bud ABBOTT 
Lou COSTELLO 

clans leuT désopilante création! 

PARDON MY SARONG 
avec 

Virginia BRUCE 
Robert PAJGE - Leif ERJKSON 
LioneJ ATWILL - Nan WYNN 

THE SA~ONGA D.JINC1NG G1R._LS 
and Those Sensational Harmony Hils 

THE FOUR INK SPOTS 

Chaque jour:) séances: 3.13 - 6.30- 9.30 p. m. 
VENDREDI el DIMANCHE Matinée à 10.30 a.m. 

Cinéma METROPOLE 
R .C. i371 

Sh. Fouad 1 Tél. :J83Hl 

Du Luno/ 5 
au Dimanche 77 Juillet 7943 

W AR PICTORIAL NEWS 
C,HT:RCHILL A \V.\SHI0:GTON ET EN TUNISŒ 

EN rR'ACTE 

Paramount présente : 

Preston FOSTER 
Patricia MORJ SON 

AJhert DEKKER 
dans 

Night in New Orleans 
avec 

Charles BUTTERWORTH 
CeciJ KEJ LAW A Y 

Une femme séduisante... et deux policiers 
l'iv aux ... dans une intrigue policière qui vous 
amusera et vous captivera à la fois! 

Chaqus jour 3.15 - 6.:10 - 9.30 p.m. 
VENDREDI el DD-IA~CHE à 10.30 a.m. 

Cinéma Paramount présente : 

DIANA Palace Brian DON LEVY 
R.C. i3i'l dans 

Sh. Elfi Bey Tel. 47067-l:i8-G9 

Ou Lunài 5 

au Dimanche 77 Juillet 7943 

CHAQCE .JOCH 3.1;)- ti.~-30 - "'.30 p. m. 

LC~DI, YE~DHEDI, DL\1A~CHE 

ù 10.30 a.m. 

''WAKE ISLAND" 
Macdonald CAREY 

Robert PRESTON 
l~ n Hymne rie Coumge et de Cloite Imm.mtelle! 

Au programme: 

WAR PICTORIAL NEWS 
CHURCHILL A \VASHINGTON ET EN TUNISIE 
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